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• ! . . 

E fécond Volume des 
trois Eftatsderjnnocen-i 
ce ne fcauroit naturelle- 
ment fui vie le j^remier . • 
s'il ne propofe les effedls de la de-" 
traétion ; C'eft ce qui ' m'oblige 
d'examiner icy les biens & les 
maux que pour l'ordinaire elle* 
produit. Peut eftre que fcette par^ 
tie qui les reprefente ne fera pas 

(.-.) 3 in. 
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Inutile & qu'elle profitera à plu- 
iieurs, s'il arrive qu'elle neplaife à 
perfonne. Etparcè que le princi- 
pal effèd de la calomnie eft de 

f>ublier la mefme vertu que fa ma- 
ice prétend de ruïner , j'ay créa 
que je de vois conclure mes dif- 

cours «par V Innocence Reconnue , 
je referve la Couronnée au Tome 
fuivant, d'autant qu'il n'eft point 
de plus excellent remède , pour 
adoucir l'aiïliâiô & mefme pour la 
faire defirer , que de montrer fa re« 
compenle.Ainfi je me perfuade,que 
l'ordre de mes Innocences ne fera 
pas condamne s'il n'eft inconnu, 
& que perfonne ne fçauroit attri- 
buer^ ma difpofition au hazard, 
ayant affez de fujetde la donner 
au jugement. Pour entrer en ma- 
tière, je veux advertir mon Le^ 
âeur des raifons qui arreilent mon 
çhoix à cette hiftoire , à qui l'on a , 
faitfouffrir défia quatre ou çincq 
prefles. J'ay confu lté longtemps 
fi jç çhangerois ç'çc çj^emple; la 



A V A K T-P R O P O S. 

crainte qu'on ne me priftpourun 
de ceux qur tournent feulement 
leur habit pour eftre veflus; de 
neuf , me perfuadoit un autre 
choix. Toutefois une plus forte 
cbnfideration me retenoit dans 
mon premier deflein , jugeant en 
tout cas , que je ne pou vois perdre, 
que la vaine opinion d'eftre riche* 
•Ledefir d ofter certaines taches à 
cet ouvrage^ & de luy ajdufter 
quelques perfedions qui luy manr 
quent.peiitjilftifier ma confiance, 
Voicy pourtant ma principale rai^ 
fon l'hiftoire de la bien-heureufe 
Cencviefoe de Brabant a des traits 
fi raviffans, & fi beaux qu'il eftaA 
fez difficile de ne pas pleurer avec 
elle. Ceux qui ont daigné hre le 
récit de fes malheurs, n'ont pû luy 
Tefufer leurs larmes ; maison m'ac- 
cufe d'avoir rcfpandu ce threfor 
inutil eroent,& de n'avoir paf don- 
ne un objet plus véritable à la com^ 
pafsion des nonneftes gens. A n en 
point mentir s il y avoir de la vérité 

(.♦,) 4 dan$ 
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dans ce réproche, il re manqueroit; 
pas de j uûi ce. Suint AugHfiin f e fa • 
fche d 'avoir pleure la mort de Di- 
don eftant encore idolâtre j'au- 
rois bien plus defujét eftant Reli- 
gieux, d'avoir efcrit unefabIe,pour 
perdre les bons niouvemens de 
tant d'Ames Chreftiennes.Ma plu-;, 
mefe peut grâces à Dieu, mieux 
employer; mais quand roifiveté ou 
la foiblelTe de mon efprit me ren- 
droit incapable d'une matière fe* 
rieufe , j'ay (ipeu d'inclination à 
defguiier les ciiofes , que je ferois 
fortempefché de feindre pour plai- 
re. J offre donc cette pièce au pub- 
lic afin de luy protefter encore une 
fois , que fi elle a quelque trait des 
Romans , elle n'a rien pour tout 
deleurfiâion. Cen'eftpas que je 
veuille diffimuler , que je luy attri- 
bue des partie ularitez , que je puis 
mieu5ç vérifier en d'autres fiijets, 
qvC tnmzGeneviefve. Pour la fub- 
ftancede l'hiftoire ,je la produits 

toute telle qu'on la voit chez P»:" 
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teanm & Raderits dans fa Baviè- 
re. Auheft Utrie ayant donné 
dans fes Faftes Belgiques beaucoup 
de loîiarges à cette fainte Princef- 
lê , afleure que fa vie ell efcrite 
paitMatt^eu Emichius de l'ordre deS 
RR. PP. Carmes, & qu'on la con- 
ferve encore aujourd huy,dans la 
Chartreufe de Confluence fur le 
Rhein. Si cette pièce eftoit entre 
mes mains , peut-eftre que fes ri- 
des & fa vieillefle plairoient d 'a- 
vantagc que tous les attraits donc 
jetafcne de la parer. Je ne veux 
pas excufer les défauts de cet ou- 
vrage fur l'âge & fur le temps au- 
quel je l'ay &t , & dire qu'il pou- 
voit eftre moins imparfait avecque 
un peu plus de loifir, mais que mon 
obeïflance ne pouvoit eftre entier 
re yfielIen'euA efté prompte. Le 
mot dé Cnton qui veut qu'une eît- 
cufe foit de'raiîbnnable quand elle 
n eft pas neceffaire , me femble Ci 
bon , que je ne le pourrois rejetter, 
me voulant couvrir de la forte. La 
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précipitation d'un ouvrage n'en 
défend jamais les defauts,puis qu'il 
n 'y a point de fujet de covrir, où il 
n'y a pas mefme obligation de 
marcher. Maisen fin,on defireroit 
bien fçavoir ce qui eft propre à 
mon Hiftoire , & ce qui luy eft a. 
joufte. Premièrement je pourrois 
dire que tout ce que j'afleure de cet- 
te genereufe femme n'eftpas feint; 
puis qu'il a pu luy arriver en effeâ-, 
& que fans aucune doute, les belles 
apparitions que je defcris fe font 
montrées à fonefprit. Neantmoins 
je veux vous contenter & defcou* 
vrir avecque fimplicite ce qui eft 
purement de fon hiftoire. Il eft 
vray que Genev'nfve PrincçlTe de 
la maifon de Brabant , fut marié^e à 
un Palatin de Trefve; il eft vray 
qu'elle s efvanoiiir au départ de 
fon Sifrcy\ qu'elle fut belle & ten-. 
teepar(7W/7. il eft-vray qu'elle luy 
donna un foufflet ; & qu'il la mift 
en prifon ; que fon mary comman- 
da ia mort fur un foupcon que luy 

don- 
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donna ce mauvais ferviteur par les 
artifices d'une femme fufpeâe de 
Magie, lleftvray que deuxdefes 
domeftiques fur le point de la tuer^. 
la laifferent vivre ; & qu ils rencon-, 
trerent un petit chien, qui perdit fa, 
langue pour conferver celle de la 
Comtelfe. Ueftvrayqu une voix 
Juy promit lafsiftance du Cielen- 
tranrdansle bois,&qu'une biche 
nourrit fon entant, l'efpace de fept 
années. Il eft vray que le Palatin 
en chafTant fut cond uit dans la ca- 
verne de fa Femme ; & qu'il la re- 
connue. U eft vray qu'il fit mourir 
fon Calomniateur du fupplice que 
Vay marque que cette innocente 
Dame finit faintement après avoir 
reçeu la communion ; qu on baftit 
un hermitage au lieu de fa péniten- 
ce, Se qu'on y a veu dans les fiecles 
fui vans noftre Dame de Merfen Si 
je dis que fon Crucifix luy parla, 
pubien on le doit expliquer de ce 
langage muet, dont Dieu parle in', 
teriearen^eni; à &s favoris , ou fe 

fou- 
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fouvenir de Pierre le martyr. 
Qiiand la Croix la fuit: cela fe fait 
fplrituellement, comme il arrive à 
tous les affligez , ou réellement 
comme à la bien heureufe Ifabeatfi 
d Uvans, Le loup qui habilla le pe- 
tit i5r^;?^>»/ , ne pouvoit-il pas ufet 
de la mefme gratitude que la Hyè- 
ne dd grand Macatre. il me feroit 
àyfe de trouver toutes les autres 
circonflances de mon Innocence 
reconnu'é , sil eftoit en quel que fa- 
çon necelTaire ; mais j'eftime que 
c'efl: allez pour faire avouer, que je 
n'ay pas donne des feintes à ceux 
«îûi ont pris la peine de la lire. A 
mon avis cet elclaircilTement Aif- 
fit, pour détromper ceux quipen- 
foient cftre trompez, Il me refte 
feulement de refpondre à ces fa-» 
ges qui s'eftonnant de ce que Gene^ 
'viefve demeura fi long temps in- 
connue & qui demandent s'il ne. 
Juy eftoit pas aifé de fe retirer chez 
fesparens. Certes ce feroit à Gène- 
l'/V/x/^ qu'il fa ud roi t faire ces de- 

man^ 
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fnandes plullofl: qu'à moy, neant.- 
moins ,j'eftime qu'on ne doit pas 
douter d'une hiftoire aufsi-toft 
.qu'on y rencontre quelque circon- 
ftance difficile à recévoit. Si Dieu 
permit que cette vertueufe Prirl- 
ce(îe futmefconniie de fon propre 
mary : y a fil fujet d'admiration, 
que perfonne ne l'ait connue? N y ^ 
auroit-il pas plus de fujet de s'e- 
ftonner de ce que fa providence 
nous ayant donne fon fils pour 
trois ans , illa cache trente années 
dans le pays le plus fréquente' de la 
Terre & dans la plus célèbre ville 
dc rVnivers? Dieu fe cache au mi- 
lieu du Soleil , pourquoy ne pour,- 
j:oit-il pas cacher une femme dans 
uneforeft infinie & dans des fpe- 
lonques. qui font peur aux beftes 
.fauvages? Sa providence travail- 
ioitelle mefme à deftourner ceux 
■que lp hazard ou le defTein pou- 
voit conduire dans cette .folitude 
pour y troubler les dévotions âç 
noftre Sainte. Quand Dieu parle 

en 
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en fecret à quelqu'un il le meine 
l'efcart cmais comme fes entretiens 
font importans ,ils font ordinaire- 
mêt longs. Et pourquoy Dieu euft- 
i 1 i nfpire la peniee à Geneviefvc de 
fe retirer chez des parens , qui pou- 
Voiêt eftre morts ou mal afîeâion- 
nez ? De plus mon Ledeur le Ciel 
ne vouloit pas venger une Inno- 
cente , il pretendoit (êulement de 
voir fouffrir une fainte. Je n'ay gar- 
de de fatisfaire à ceux qui fe plaig- 
nent delà raifon , & des reflenti- 
ments que je donne aux animaux & 
aux arbres , fur lesmiferesde Gene- 
viefve. Ce reproche ne vient fans 
doute que de ceux qui ne fçavenc 
pas'la liberté de l'Orateur qui peuc 
mefme , au jugement des plus feve- 
res Maiftres.faire parler les plantes 
& les cailloux. On trouvera dans 
cette partie comme dans les deux 
autres,cinqou fîxhiftoirès dont les 
circonftances font fi eftranges,que 
fans me donner la peine de feindre, 
pou vois par leur fimple récit, 

me 
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me promettre d'agre'er. De forte 
qu'il faut pluftofl: croire , que je 
fuis confiant, que necefsiteux, & 
que Cl ma Geneviefve a de beaux or- 
nemens, onles doit attribuer à fà 
fortune , & non pas à mon efprit. 

\ 

APPROBATION. 

C'Efie HiThire , qui en US. Gc- 
ïVtviQÎyQ monjlre U frovidewe 
de Dieu dans fins beau fejour , ^ 
t Innocence calomniée comblée des me^ 
rites ^é'^<>^f^^^^ée de gloire. Necon^ 
tient rien , quifoit contraire k lafay 
Catholique (jr bonnes mœurs. Fait k 
Bruxelles le 1 3 .Februier 1656. 

p. De Ro£ck. 
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DE 

S. GENEVIEFVE. 

or 

l'IN N O C EN G E 

R E G O N N V E. 

une des Provinces 
delà Gaule Belgique, 
autrefois le Pays des 
Tongres, environ le temps que 
la gloire du grand Clouis com- 
niençoit à s'obfcurcir , & que 
lescnfansde ce Lyon degenc- 
roi en t en des animaux beau- 

A coup 
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coup moins généreux , nafquît 
une Fille dans la tres-illuftre 
maifon des Princes de Brabant. 
A peine cette petite créature vit 
les premiers rayons de la lu- 
mière , que Tes Parens luy don« 
nerentune féconde naiUance, 
qui la rendit Fille du Ciel,d'où 
ellereceutle beau nom deG^- 
neVief'i^e, Ce n'eft pas mon def- 
(ein dcfcrire les grandes : vertus 
de cette petite Princefle , nyde 
faire voir les grâces qu ellepof- 
fedoit , lors mefme que fa bou- 
che eftoit attachée aux dou- 
tcurs de la mamelle. Perfonne 
ne pourra voir le comble de fa 
perfedion, & ignorer les fon- 
démens de fa pieté. Le Pere , & 
la MereUe Pappelloient ordi- 
nairement que leur Ange, en 

quoy 
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quoy certes ils ne fe trompoiéc 

pas^puis qu*elle en avoit là pu- 
reté & l'innocence. Vne iWk 
chofe la rendoitdiflemblable i 
ces divins crprits.^ c'eft que 
ceux-là pouflenc les hommes 
au bien par des mouvements 
fecrcts ôc invifibles , & que cel^ 
le-cylesypôrtoic avecque des 
exemple^, - qui . n'avoient pas 

moins de forceque de douceur. 
Les Anges ont des act;raits,con- 
tre qui l'on a de la peine de 
conferverfa liberté, & Gen^ief- 
Ije poflTedoit: des grâces trop 
charmantes,; pour n'^ftre pa$ 
inévitables. On ne pouvoit 
hayr fa dévotion à moins , que 
^^cftrc ftupide,&c*c£l:ok aflez 
d'eftre raifonnable, pour n'e- 
•ftre plus pécheur après Pavoit 

A X veuc. 
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veuë. Il ne faut point s'imagi- 
ner que les amufemens ordi- 
naires dérerifanceoccupaflenc 
fa penfée rien ne partageoitlc 
foin de fa dévotion , que les di- 
vers moyens de l'entretenir ôc 
de Taccroiftre. Le plus doux 
plaifir dont elle fut tentée , c e^ 
ftoitTamour de la retraitte & 
de la folitude. Gette inclina- 
tion luy baftit un petit hcrmi- 
tâgeaucoin d'un jardin, où la 
Nature fembloit avoir favori^ 
fé Ton défTein , y faifant croi- 
llre quantité d'arbres , dont les 
agréables ombres, ne permet- 
toient pas mcfme au Soleil de 
voir les myfteres de fa dcvo^ 
tion. C'eftoit-là qu'elle dref- 
Toit des petits A utels dcmouf- 
fc ôcdc raméejc'eiloit là qu'elle 

A eue- 
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couloic la plus grande partie du 
jour/ans qiie les pafle temps de 
celles de Ton fexe & defon âge 
la peuflenc retirer d'un fi doux 
& Ci dévot entretien. Quand 
fa mere luy remonftroit qu'il 
eftoit temps d'avoir de plus le- 
rieufes penfées*, elle rcfpondoit 
tnodeftement, que les fiennes 
avoient leplus beau, Se le plus 
grand de tous les objets. Neat- 
moins que tous Tes defleins e- 
ftoient dans robeyflance , & 
qu'on ne fçauroit fi toft luy 
commander quelque chofe, 
qu'elle ne s'y portail toute en- 
tière : mais que fi Ton permet- 
toit à Tes inclinations défaire 
le choix de fa condition,elle nç 
trouveroic aucune forte de vie 
plus defirable , que celle qui a- 

Â 3 voie 
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voit attiré tant de grandes Se 

illLiflresperfonnes d^nslafoli^ 
tude , ôc qui de la moitié du 
monde en avoir fait un defert» 
Q\ftlelieu (difoit-elle) où les 
^oysj <(ir les Grinces , isr les Imper a* 
trie es font alle^ chercher les traces ^ 
les pas du Sauljeur ' cefl le lieu ou 
Saint Jean conferloa ïbmocence de fes 
mœurs : cejl le lieu où la paul>re yertu 
fe retire , trotûjant plus de fureté par ^ 
my les hefies farouches , ^«e dans les 
'inities y où l^ on rencontre la cruauté des 
brutes. Cejîen un mot y le lieu où je 
m* imagine u?iparfait repos , 0* où je 
fourrois trouJ>er mon contentement, fi 
Jfom me permettiez de l'y chercher, 
Ce nefl pas , "Madame , cfueje ne fois 
d fpofée defuû^retous les mou'ifemens 
de Ipoftre loolonté, mais certes , puis 
auelmt* me latjp^ k liberté de mes 

fenfées. 
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feiifées ^jecroirois autant luous déplai- 
re 4$ : difiimuîer mon fentiment^ que 
d'enalpmr un contraire au y oftre^ qui 
ne fçauroit eftre que ratfonnable* 

Ah, GeîieJiiefjpe jvous ne fça- 
vez pas d'où cette inclination 
vous vient, & pourquoy le Ciel 
vous la donne, un jour vien- 
draïque vous fuivrez l'exemple 
de cette incomparable Péni- 
tente, à qui l'Egypte adonné 
Ton nom, bien que vous n'en 
deviez pas imiter les defbau- 
ches. Ce fera lors que vousre- 
connoiftrez la providence de 
Dieu, quidirpofedc nous par 
des moyens fecrets & inconnus 
à tout autre qu'à luy, & qui 
mené les hommes au point de 
la félicité , par ce qui Icsfem- 
bloic devoir précipiter dans 

A4 Va- 
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rabyfmc de Tinforcune. 

Dieu a couftume de nous 
donnerdésla naiflance certai- 
nes qualitez, qui font nos bon- 
nes fortunes, & Tordre de toute 
noftrevic. Cesenfans chez les 
Lacedcmonicns ,qui fortoiene 
du ventre de leurs mères la lan - 
ce en la main ^ & ces autres à 
qui la Nature avoie empreint: 
une efpéc au bras , portoienc 
fur eux des prefages de l'ave- 
nir, & les fignes de leurs Ho- 
rofcopes. Le grand Archevef- 
que de Milan tout petit & tout 
enfant qu'il eftoit , faifoit du 
Prélat , beniffànt fes compa- 
gnons , ôc leur impofant les 
mains , comme s'il euft defîa 
efté ce qu'après il devoiteftre. 

TpMS ceux qui remarquoient 

lÇ5 
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les dévotions de noftre petice 
Vierge , ne penetroient pas 
dans les defleins de Dieu , Se 
ne voyoient pas ce qui ne pa- 
rut que long- temps après. Laif- 
Jons ces menues dévotions à 
la connoiflance de celuy qui 
en fçait la valeur , ôc qui en re- 
compenfe le mérite : venons à 
ces nobles â(5lions, qui portent 
plqsdejour Se de lumière, ôc 
qui marquent plus vinblemenc 
le foin dont le Ciel veille furie 
faluc des hommes. Si j'entre- 
prens de defcrire les perfe- 
dions de cette grande Sainte , 
je ne m'eftinie pas plus oblige 
de les toucher toutes , que 
ceux q^ui fe veulent mettre fur 
l'eau ,de prendre la rivière à fa 
(ûurce. 

A J Me 
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Mevoicydonc tour, à coup 

dans la dixfeptierme année de 
noftre GenelJtefl?e : mais . qui 
pourra remarquer toutes les 
vercus de Ton ame, & toutes les 
belles qualitez de fon corps ? 
Vne autre plume que la mien- 
ne diroit, que la Nature avoic 
fait des coups d'eflay dans tou- 
tes les autres beautez de fon 
fiecle, pour donner en elle un 
ouvrage accomply de fa puif- 
fanceôcde fon induftrie. Et à 
n'en point mentir , elle fem- 
bloit y eftre obligée , puis qu'il 
n'eft pas moins indignede voir 
une belle ame dans un corps 
mal fait , que de voir un dia- 
mant dans la bouë,ou un Prin-- 
ce plein de Majefté dans les 
ruines d'une cabane,ôc dans les 

ob- 
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obfcuricez d'une prifon. Ce 

que je veux dire fur ce fujet, 
c'eft qu'elle n'avoit garde pour 
les croiftre, d'y adjoufter ces 
artifices, par lefquels la laideur 
veut fembler belle.Elle n'avoic 
point d'autre vermillon, que 
celuy qu'une honnefte mode- 
ftie luy mettoit fur les joues, 
point de blanc , que celuy de^ 
l'innocence point de fenteurs, 
que celles de fa bonne vie. Auf- 
{i n'y avoit-il point de ruines 
.dans fon vifage à réparer avec- 
que leplaftre y point de noir- 
ceur à colorer de blanc -jpoinc 
de fenteurs à couvrir avecque 
lemufc, &les poudres d'Iris, 
Toutes Ces grâces luyeftoient 
propres , & non pas emprun- 
tées^ contraire à ces filles, qui 

n'ayan5 
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n'ayans pas aflcz de charmes 

pour Ce faire aymer ont re- 
cours aux boutiques de Mar* 
chauds, comme à une Magie 
naturelle s, pour y acheter ce 
que la Nature ne leur a pas 
voulu donner, 5c fe faire agréa- 
bles malgré toutes fes defa-^ 
veurs. Mais certes comme les 
habits qu'on y prend ne durent 
pas toufiours , auffi cette beau- 
té fe perd, & Ton y remarque 
avecque le péché la mefme dif» 
ference qu'on voit entre les 
fleurs peintes , Ôc les naturel- 
les* Encore bien que noftre 
Gene'ï}ief)De apportaft, fi peu de 
foin à conferver fes grâces & 
fes perfections ? fi en avoit-el- 
le alTezpour fe faire un grand 
nombre d'idolâtres, fi elle euft 

voulu 
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voulu côtribuer quelque chofc 

au malheur des ameSj&defcou. 
vrir ce que la modcftie doit ca- 
cher. S^achant bien que la per- 
le n*eft point fi precieufe de- 
hors que dedans fa nacre,& que 
Tor eft expofé en proye aux 
hommes auffi-toft qu'il eft ex- 
pofé à leur veuë, elle neparoif- 
foic hors de là chambre que 
comme les efclairs hors de la 
nue, quand la necelTité ou la 
bienfeance luy commandoic. 
Les filles croycnt qu'elles ne 
feront jamais recherchées, fi el- 
les ne vont chercher les hom- 
mes, en expofant tout ce qu'cl* 
les ont de beauté aux yeux 
mefme des aveugles: maiscëf- 
te faulTe opinion trahit ordi- 
nairement leur bonne fortune, 

pour 
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pour n'eftre pas aflez rares, on 
les eftime trop communes. 
Quelque difcretion qu'on ait 
à juger ^ la liberté qu'elles fe 
donnent de prendre toutes for- 
tes de récréations, les fait trop 
ordinairement paffer pour des 
r ' £llesde joye. Le Soleil fe faic 
adorer où il ne fe laifle voir 
«|u'une fois Pan ^ certainement 
«les femmes eltoient plus re- 
tenues à femonftrer , on les re- 
fpeâ-eroit comme des chofes 
Saintes , au lieu de les regarder 
comme des chofes profanes. 

Voilà tout l'artifice , dont 
noftre innocente Fille fe fervit 
pour attirer ceux qui avoierit 
affez bonne opinion d'eux^ 
lïiefmes , pour efperer quelque 
part en fa bienveillance. Parmy 

. ceux 
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ceux qui en firent la recherche, 
Sigtfndui (que nous appellerons 
Sifroy) ne Fut pas des derniers, 
ny des plus malheureux , puis 
qu'il emporta luyfèul, ce que 
les autres avoient dèfiré. Sans 
vous dire qu'il eftoit un des 
plus puiflans Palatins de Trê- 
ves j c'eft aflez pour connoiftrc 
fà qualité ,de fçavofr qu'il eufl 
le cœur aflez bon pourfonger 
à l'alliance d'une maifon fou-, 
veraine. Ce jeune Seigneur 
ayant appris de la voix publi- 
que une partie des perfedions 
de cette belle Princefl'e,en vou- 
lut pluftofl: croire fes yeux 
que le bruit commun. Le voi,- 
là en chemia avec un équipage 
fi magnifique , qu'il ne laifle à 

pas un de fes Rivaux la vanité 

de 
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défaire des comparaifons. E- 

ftanc arrivé, il alla auffi toft 
faire la révérence au Prince ÔC 
à la Princefle fa femme,qui luy 
permirent de faluer GemJ^iefie ^ 
à laquelle il fit toutes les offres 
de ferviccs qu'on pou voit at- 
tendre d'un amour fans feinti- 
fe. Ce fut après Tavoir veuë , 
qu'il confefla que les Poètes 
n'avoiept pas alfez donné de 
bouches à la Renommée , ôc 
que pour publier toutes les per- 
fections de Gentrifief^y il euft 
fallu plus d'une trompette. 
Que fera-t'il après cftrc revenu 
des ravilTemens que cet ayma- 
blc obiet luy svoit caufez ^ fa 
fidélité & fa difcretion luy font 
cfperer un heureux fuccezde 
fon amour j il craint toutefois 

de 
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de mériter peu Ôc de trop defirec 

& que fa Maiftrefle ne foit auf- 
fi dedaigneufe qu'elle eft belle. 

Cette erreur n'occupa guc- 
rcs long-temps Ton efpric , cat 
il ne l'eut pas entretenue deux 
fois, qu'il la trouva remplie 
de tant de douceur , &demo- 
deftie, que fa pafsion de libre 
devint nèçeflaire. Iltarcha de 
l'exprimer pax Tes fpurpirs , ne 
l'ofant déclarer par ion dif- 
cours , de crainte de faire paffer 
fes véritables reffentimés, pour 

de fottes <Sc fadesrefveties.AuA 
C a voit-il ptisg^rdejque le mot 
de mariage ne luy éftojt jamais 
cfchâpéde la bouche y qu'une 
honnefte honte ne paruft fur le 
vifage àcGeiieJ>'tefj^e,ôc n'en aug- 
ftientafllâ beauté. Ucraignoic 

B fl 
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fi fort quelque m au vaife paro- 
le, qu'il n'ofoic mefme luy en 
dire debonnes.Eftanc dans cet- 
te apprehenfion, il alla trouver 
le Prince & la Princeffc , auf* 
quels il déclara le deflein de 
fon voyage en ce peu de mots. 

'^orablé â mes dejfems , ciue Jjofire 
douceur mêle fait efperer ydans l'igno-' 
tance de ma bonne ou mau'ï>aife for^. 
tunCyje me tiens prefque ajfeuré de n'e^ 
flre pas tout a fait malheureux, le ne 
fuis point grâces à ^ieu forty d'mte 
niaifon, dont le 7iom me puife ferJ^ir 
de refrcché'i <!r quand la gloire de mes 
Ancefires ri adjouterdtt rien à mon 
mérite y je n^m fuis pas fi defpourJfeu 
au* il ne me fufï atfé s il efioit hien- 
feanty dt alDancer des chofes^dont peut* 
eflre un mre que moy tmoit de la 
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li^anité. Ma Noèleffè n'èftpas égale â 
taloojlre i je fçay néanmoins qu*elk 
ne Jjotis peut-efire Imteufe ^ [iloQUi 
me faites rimmeur £ en agréer ïaV 
liance, La Fortune ne ma pas donné 
Jtpeu de hie?iSy que je fie puijfe foufte-^ 
iiir la dignité de Ijfojire Mat/on ; mats 
quand ils feraient beaucoup moindres^ 
je ne fçaurois fans trahir mon bon- 
heur, Ijous celer ï ardente ajfeSîion que 
j'ay non pas tant pour la beauté de Ijù- 
Jlre Jille , qui ejî incomparable , que 
four fes 'bertu^ , qui font fans exempt 
fie. Son mérite a tant de for ce fur met 
yolonte^, ,que fi la Fortune m'alwît 
fait Empereur , je J>iendfois fans re- 
gret mettre à fpspie:^ tout le Monde, 
four acquérir l' honneur de fes bonnes 
grâces, Qejl donc à 'ifous de fairè 
mes joyes ou mes déplaifirs, puis que je 
la cannois tellement fournie T^ifom 

B % obeitf 

•1 
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obéir ^quefelfous luy comuwtde^dc 
maymer, je ns fuis craindre d'en ejlre 
hay. 

Le Prince pouvoic repren^ 
dre un peu de vanité dans ce 
complimenc,& trouver mau- 
vais qu'on luy demandait fa 
fille avecque des rai ions: tou- 
tefois n'ignorant pas combien 
ceparty eftoit avantageux, il 
remercia Sifroy d*avoir arreftc 
fesyeux fur elle, les pouvant 
porter autre part,& luy tefmoi- 
gna de tenir îa recherche à hon» 
neur. Neàntmoins il ne vou- 
loit pas eftre injufte jufques à 
contraindre fa fille en uneaf- 
. feirc , où il n'y a que le feul 
choix de libre: il luy promit 
bien de porter autant qu'il 
pbuirroit fa volonté au confen- 

cemenc 



DE S.GENEV lEF VE, 21 
tement d'une alliance , qui luy 
faifdic efpçrer autant de boa 
fuccez, qu'il y voyoit dé belles 
apparences. En mcfine temps 
la Mere eut charge de traiter 
cette affaire, & de mefnager les 
af&étibns de faFiUe.Ie ne veux 
point m'arrefter à d'efcrirc ce 
qu'elle rencontrai vaincre en 
Ton efprit , devant que de la fai- 
re joindre à fon defir. Ce n'eft 
pas pourtant qu'elle tint avec 
opiniaftreté dâns (es fenti- 
mens, mais certes elle avoit de 
la peine à Te refondre eftanc 
toute à foy , de devenir la moi- 
tié d'un, autre & de fe priver 
d'une chofe' qu'elle pouvoir 
confcrvertoufiours, ne la pou* 
vantperdré qu'une fois fen fa 
vie. Cependant il faut obeïr, 

B 3 niais 
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mais âvccque combien de rc«. 
pugnance? Le voile que la hon- 
te luy mit fur le front , Tes lar* 
rneSj&fes foufpirs, vous le di* 
roienc beaucoup mieux que 
moy. Ileftpeude fages filles, 
quinefe troublent quand on 
leur parle d'un mary,&quine 
trouvent de la difficulté de cef- 
ferd'cftrc Anges, pour com- 
mencer d'eftre du nombre de$ 
femmes. Voilà neantmoins 
noftre GenelPtefl>e , oii tous les 
defirs, refervé les fiens , la por- 
^ toient 5 La voilà mariée à un 
grand Palatin, Ce feroit une 
chofe fuperfluê de dire qu'on 
n'oublia rien de toutes les rc- 
jouyflances qui peuvent hono- 
rer une nopce. Les Danfes, les 
34lçcs^ le$ ToMmois,^ cous les 

^tutres 
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autres exercices de galanterie 

furent les moindres magnifi- 
cences de la fefte. 
. Tous ceux qui virent le bon- 
heur de cé mariage le crurent 
éternel, mais helas; qu*il y a 
peu de rofcs parmy beaucoup 
d'efpines , & que la prudence 
humaine pénètre peù avant 
dans Va.vçnir. Ge?îeVtefïfe je vous 
donne deux années à vivre , (î- 
non contente au moins dans 
les plaifirs: voftre mariage a 
commencé comme celuy dîE- 
ve dans un Paradis, il fe termir 
nera comme le fien dans une 
folitude. louiflez à la hafte des 
contentemcns qui doivent fi 
peu durer.'Pourquoy troublons 
nous tant de deuces? attendons 
les maux fans les aller cherr 

B 4 cher. 
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cher. A près que nos jeunes mâ- 
riez eurent pafle quelques 
mois en la Cour de Brabant , il 
fallut partir pour aller zTreJfes. 
Les parens de Sifroy la receu'- 
ren': avecque tous les rerpe(Sts, 
que fa qualité & (on mérite dé- 
voient attendre de leur afFe- 
ékion, S. Hiduîfhe qui eftoit a- 
lors Pâfteur de cette grande 
Ville, fut fort aife de voir ii 
bergerie accreuc d'une fi inno- 
cente brebis ipour tefmoigner 
fa joye^ comme elle eftoit fur le 
poinâ: de partir , pour aller en 
une maifon des champs , il luy 
donna fa benedidlion» 

Ge lieu de plaifancc eftoit 
afsis en une campagne,qui n'e- 
ftoît terminée que de THori- 

zony le chafteau eftoit entouré 

d'un 
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d'un parc, où il fembloic que 

kPrintempsfe reciraftavecquc 
fés Zephir$,quand les Aquilons 
regnoienc dans les plaines 
Allemaigne. Quelque ri- 
goureux que fuft rhyver , il ne 
touchoic point aux orangers, 
,(& il né refpeéloitpasmoins fes 
lauriers , que le foudre qui eft 
difcret pour cette forte d'ar- 
bres. Au piéde la muraille cou- 
loit une rivière, qui nourriffoic 
en tout temps un grand nom- 
bre de Cygnes. Ce fut dans ce 
lieu plein de délices , & tout 
fcmblable aux Palais enchan- 
tez des Romans, que Sifroy , 6c 
Geneloiefip.e menèrent la plus 
douce & la plus innocente vie 
de leur Cecle. Rien ne trou- 
bloit leur contentement , 6c 

B J tout 
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tout contribuoit à leurs plai* 
lîrs. Pas un des domefticjues 
n eftoit privé de ce bonheur j la 
paix ôc la bonne intelligence 
gouvernoient abfolument tous 
ceux qui eftoient de leur fuit- 
te. On ne parloit point d'autres 
fineffes , que de celles qui pou- 
voient tromper les oyfèaux. 
Et à vray dire,il eufl: fallu chan- 
ger deMaiftre pour faire autre- 
ment, puis qu'on ne pouvoit 
non plus fouffrir de tempefte 
en cefte mailôn , que lùr la ci- 
me de l'Olympe , ou en ce/le 
partie de l'air , qui eft au deflus 
des vents & de l'Orage. Si quel- 
qu'un vouloit avoir fon congé, 
c eftoit affez de faire une mau- 
vaifeadion afin de l'obtenir: 
pour mériter leur affedion, il 

feUoit 
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falloit avoir celle de Dieu, 
Tout ce repos venoit de fex- 
emple des maiftres ; tant il eft 
véritable , que les Seigneurs 
font les vices ou les vertus de 
leurs Sujets. 

Que pouvoit-oa fouhaîter 
au bon-heur de cette mailbn, 
fînon qu'il fuft confiant ; mais 
à peine deux ans s'eiloient ef- 
coulez en cette vie fi innocen» 
te , que le tambour d'erain des 
Sarazins en troubla les con- 
tentemens. Abderame Roy de 
ces Moi*es , qiii eftoient paflez 
de l'Afrique dans l'Efpagne,ne 
promettoit rien moins à fon 
ambition , que 1^ conquefte de 
l'Europe. La perfidie des trai- 
ftres pluftofl; que Ibn courage 
r^ivpit défia mis en poifelsion 
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ê 

de toutes ces Provinces , qui 
font au delà des Pyrénées. La 
Prance luy paroiflfoit un friand 
morceau-, maisilcraignoitd'y 
treuver d'autres gens que dès 
Goths. 11 n'ignoroit pas qu'il 
y avoit encore de .ces anciens 
Gaulois, dont les anceftres au 
nombre de trente Cavaliers, 
chaflerent autresfois deux mil- 
le Chevaux Mores , & les con- 
traignirent de fe retirer dans 
Adrumette. Confiderantdonc 
qu'en chaque Province il avoit 
des nations entières à vaincre, 
& en un François beaucoup 
d'hommes a combatte, il dref- 
fa la plus effroyable armée,quc 
l'Occident eufl: jamais vcue. 
Ce déluge de foldats s*eften- 
doic depuis les Pyrénées juf- 
' , ques 
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cjUes en Touraine , où Tin- 
vincible Charles Martel Tatten* 
doiç avccque douze-mille che- 
vaux , ôc Ibixante mille liom* 
niés de pié François. La re- 
nommée d'une fîfamcufe ba- 
taille jointe à l'incereft de tout 
le Septentrion , amena une 
grande trouppe de Noblefleà 
Martel : d'autant que les plus 
braves guerriers trouvpient 
autant de gloire à combatre 
fous ce grand Capitaine, qu'à 
gagnerdes victoires par la con- 
duite d'un autre. 

Sifroy quieftoit un des plu^ 
puiflans Seigneurs d' Allema- 
gne , euft eu honte de dormir 
dans le fein de fon efpoufe, 
tandis que tous les autres 
penfoicnt au fàlut public. Mais 
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il trouva beaucoup de refi- 
ftance dans la relblution àt 
CeueifiefiJe , & plus d' une diffi- 
culté à lurmonter j puis qu'il 
avoit l'amout & la crainte. 
D'un cofté r honneur le pi- 
quoit vivement j d'autre- part 
il ne pouvoit fe refoudre à 
quitter un bien qu'il commeiî» 
çoit feulement de connoifti'c. 
Et pour moy ie crois fi Dieu 
n'euft envoyé une forte inlpi- 
ration à GemYtefïje^ pour la por- 
ter au confeiitement de ce vo- 
yage, que le defir de confèrvcr' 
fa réputation eftoit en danger 
de céder à la violence de Ibn 
amour. Toutesfois quand il 
fallut fe lêparer , ce fut où des 
deux Amants eurent belbin de 
toute leur vertu. Paffons viftc- 

ment 
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f ment ce fafcheux rencontre , 
de peur de nous noyer dans les 
larmes qu'ils eipancherent. 

L'appareil de guerre eftant 
préparé , & le jour du deiparc 
venu , le Comte appella tous 
lès Domeftiques, & après leur 
avoir recommandé robeïffan- 
ce à l'endroit de fâ chère fem- 
me , il prit ion favory par la 
main, & puis adreffant fa paro- 
le à Gene'i)iefie , il luy dit. Ma 
fille , ^voicy Golo à qui jeJaifTe 
le ïbin de vos contentemens, 
Texperience que j'ay de fi- 
délité me fait elperer que l'en- 
nuy de mon ablènce fera en 
quelque façon modéré par la 
confiance que vous prendrez 
de Jbn fer vice. Je ne vous dis 
autre chofè à fa recommenda- 
' tion, 
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tion^ finon qu'après moy^vouà 
devez attendre plus de foui a- 
gement de luy qu e de perfonné 
du monde ; & partant je vous 
conjure de le chérir en ma con- 
fideration. A cesmots la pau- 
vre GemViefDe fe pafme , on la 
relevé , elle retombe par trois 
fois : tous les ferviteurs cou-, 
rent aux remèdes ,'pour rapel- 
lerfoname, quifembloit fuir 
de peur de voir le defpart de 
Sifyoy, ou peuc-eftre de crainte, 
de demeurer fous la conduite; 
de Golo. Le Comte qui avoiC 
remarqué un changement no- 
table dans le vifage de fa fem- 
me , lors qu'il luy recomman- 
doitla fidélité de fon fâvory, 
hauffa les yeux , & dit ces paro- 
les. Ceft à vous feule , Reine 
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duGiel glorieufe Merede mon 

Sauveur, que je laifle le foin de 
ma chère GeneViefl^e, Allez Si" 
fioy, allez hardiment où l'hon- 
neur vous appelle 5 ne craignez 
pas qu'il arrive aucune difgracc 
â celuy de voftre femme, vous 
ne pouviez la mettre dans de 
plus Xeures Ôc de plus fidelles 
mains que celles où vous la 
laiflez, 

: Mon Dieu ,quele cœiir de. 
1- homme a de replis , & fon ef-, 
prie peu de prudence , pour en 
defcouvrir la raalice/Eft-il rien 
de plus important que le choix 
des amis Ôc des bons rerviteurs; 

&neantmoins il nya rienau 
monde , où nous foyons plus 
facilement & plus danger eufe-? 

ment trompez. O que noftre 
' G Pa- 
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Palatin faillie lourdement en 

l'opinion qu'il avoit de Goh : 
CeneVtefiJe n'eft pas une femme 
de Putipha , mais Golo n'eftpas 
SLuCsi un lofeph 5 Tes' honteufes 
Ôc abominables pratiques fe- 
ront tantoft voir la perfidie de 
fon amc. 

Accompagnôns noftre guer- 
rier à l'armée , où il fut tres- 
bien receu du grand Martel, 
l'eftimc qu'il ne fera pas hors 
de propos de defcrire le combat 
oiiSîfroy fe r'rencontra, afin de 
tracer une légère image de ce- 
luy que noftre courageufePrin- 
cefle fouftenoità mefmetcps. 
Nous avons dit que QharUs 
Mirf J attcndoit Ahderame pro- 
che deTours,où une belle cam- 
pagne luy fembloit offrir le 

champ 
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champ de Tes vidoires. Ayant 

appris que l'ennemy avoit mis 
fcsgens en ordre, ildifpofales 
fiens en forte qu'ils avoient la 
Rivière de I^oire,ccUe du Cher 
à dos, ôc quatre cens mille Mo- 
res en telle. Pour les obliger à 
vaincre ,il ordonna aux habi- 
tans de Tours d'ouvrir les por- 
tes feulement au vainqueur , ôc 
pour ofter toute efperance de 
fuite, il mit fur les aifles fon 
armée cinq ou fix cens de fes 
plus braveô Cavaliers , avec 
commandement exprez , de 
couper lès jarets au premier 
qui abandonnerôit fon rang , 
oUvqui metroit Taffcurance de 
{on falut autrepart qu e dans fes 
bras. A près que fon camp fut 
drelTé^il parla ainfi à fes foldats» 

Cl Qom- 
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Compagnons ,je 1i)oy bien<iue tar-^ 
dent defir y'qUi Ipous {Greffe de comha^ 
tre, nCemfefchera de l^ous faire un 
long di/cours , auj^i le croy-je inutile ; 
puis que Jfou^ ejies plus difpo/èi^â /ai" 
te de bonnes aSîio?ts, que moy à dire de 
heUes paroles» TSi'attende^ pas que 
faille chercher dans la foiùJenancedes 
fieclespajfe^ des exemples deJjaleur* 
fay toujïours reconnu que l?om ayme:^ 
mieux le donner à Jfos tlelueux^que le 
prendre delPOsAnceJlres.Et puis quand 
nous aurions refok d^ejlre infenfthks 
ànosinterejls quela ruitie de nos 
maijonsykfaccagement des VtUes , k 
defolation des ProJjinces y les pleurs de 
nos ënfaus , t honneur de nos/em^ 
mesyne nous porteroit pas au defir dd 
h y^engeame-yl' injure qu^ônfaità !Dièù 
•^anofire ^éligtorpferoitun affei^ 

puijfttît mot'fpour tfom porter à punir 

' ' i * > ' la 
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îd fureur de ces ^arhares , aui'ïfien' 
lient de ft loin Jfous apporter des pal- 
vies! le naura/jmaij fi mauloaije 0- 
pinion de J>oflre pieté , que de croire^ 
que'ïfous J^ente:^ â mef prtfer ce Dieu 
que J^otis adoré-, .cette Religion 
que ')Dom aue^ conferljée ; ces Saints 
que 1)0115 aJ?e^ honnore:^ 5 ces Egltfes 
que 1)0 us al^e^ hafiies \ <!r ces Autels 
que Ifous alfe:^ dreffè^; H ne fe peut 
f aire, que Ifom fi)ye7iprefts de porter 
l?oftrefoy au milieu de la 'Barbarie ^<(^ 
que ltouspermettie^â l'irripitié de ces 
Mores de fouler aux pieds ce qu'elle 
pojjède de plus augufle , au fein de 'îzo- 
ftrêTatrie , <srquafi dans J)os yeux. 
Mais je ne m'appercoy pas que mon 
difcours a défia faiCpé la yie â Ymgt 
Mie de ces poltrons y <sr empefchè que 
la moitié de la VtSîoire nefiit de nufire 
coJié.Alk;^ donc , comhatte;^^ déliant 

Ci /« 
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is^eux de Saint M artin, de \ui 
'VOUS foufieneT^ aujourd'huy la 
querelle y Qf 'VOUS fouveneT^cmc 
uous eftes François,dont la gtoi" 
re ne doit point avoir d'autres 
limites c[ue celles de ÏV nivers. 

L'impatience des François 
ne permit pasàCharles de par- 
ler plus long-temps , aufsi ne 
vouloir- il pas attiédir cette ar- 
deur capable de tout vain- 
cre, quand elle eil bien mef. 
nagée , & à qui rien ne peut 
nuire que fbn excez. Voyià 
donc nos Lyons qui foncent 
dans cette grande multitude 
de Sarazins. Hudes avec fes 
Gafcons s'attache au bagage, 
mais par le commandement de 
Martel , quijugeoitquelccry 

des femmes & des enfans eau- 

ferbit 
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fèroit du trouble , dans l'armée 
d Abderame, Uevenement ne 
trompe pas fbn attentcjcar tout 
aulsi-toft la terreur fè mit par- 
my les gens , on n entendoit 
que gemiffemenSjOn ne voyoit 
que ïang, & que carnage. 

Nos François maflacroient 
tout ce que la fuitte ne tiroit 
point de dcflbus leurs armes 
vidorieulês , & pour dire en 
un mot , ils remportent la plus 
glorieufe vi6toire , dont on 
ait jamais ouy parler , les Sa- 
razins lailTant lùr la place trois 
cens j(bixante& quinze mille 
morts 5 avecque leur Chef, ce 
qui ne coufta que la perte de 
quinze cens hommes. Le reftc 
de Mores fe rallia fous ^ neuf a 
l'un de leurs Roys , qui s'em- 

C4 .para 
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para d'Avignon. Noftre grand 

Û?arles youhnt laiflcrdes mar* 
<\ucs de fa pieté, ôc de Thomina- 
-ge qu'il faifoit au Ciel de cette 
vi<5toire, baftitune Chappelle 
qu'on nomma DE BELLO, 
éc depuis par corruption , la 
Chapelle de Saint Martm le 'Bel, 
Ileftoit bien raifonnable d'ho- 
norer la vaillance des Princes 
& des Seigneurs de quelque 
marque de gloire , comme le 
courage des foldats avoit trou- 
vé fa recompenle dans le butin. 

Apres cette heureufe jour- 
née , on prefenta à Martel un 
grand nombre deGenettcs,qui 
font de petits animaux noirs, 
mouchetez de taches rouges. 
Il voulut les faire fervir de mo. 
nument ôc de trophée à fa vi- 
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<5t:oire , inftituant Tordre de la 
Cenette , qui cftoit de trois 
chaifnons d'or diftinguez d'au- 
tant de rofes, que nos anciens 
Cauloismettoiêcdans le bou- 
clier de leur Dieu Mars. t)eU 
chaifne pendoit une Genetce 
au colier de France femé de 
Lys, qui. fe repofoit fur un ga- 
zon verd fleuronné.Le nombre 
des Chevaliers eftoit de feize, 
parmy Icfquel Stfroy tenoit Tun 
des premiers rangs, comme ce- 
luy qui n'avoit cédé à perlbn- 
ne en cette occafion. La tefte 
de ce prodigieux ferpent, qui 
avoit traifké Tes plis par la 
France , avoit efté froiflee par 
noftre Martel^ mais la queuë re. 
fxiuoit encore un peu ; c'eft 
pourquoy on prie deflein de 

C J fuivrc 
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liiivre ^ucupa dans Avignon? 
Noftre Palatin, qui ne vouloit 
pas s'en aller avecque la moitié 
de la gloire,& qui le voyoit ob- 
ligé par d'honneftes reconnoiP 
fances d'en pourluivre la per- 
fection , prit deffein d' accom- 
pagner l'armée à cette entre- 
prilej mais ne s'en promettant 
pas fi toft le fuccez , il envoya 
vifiter GeneYtefï>e^ par un de les 
gentils-hommes , qui luy por- 
toit le Collier de Ton Ordre a- 
vecque cette lettre. 

Madame^à croire nton impatience 
fans confiilter ma mémoire ^je ne plains 
drois de naljoir pas J>efcu depuis 
que les cônfiderations de l'honneur 
apportèrent une fi dure contrainte a Id 
liberté de mes contentemens -Et àloray 
dirCf les félicite:^ pajfées ejlant des 

mi' 
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vtiferes ^refentes , je ne puis me foulpe^ 
mr du bon-heur que jay pojfedé/ans 
in avouer le phis miferabk dè tous 
ceux, qui Wènt aujourdhuy. Qomm 
quoy penfe^ 'ï>ou4 que mon efprit Je 
retroutfe dans les dangers de la guerre, 
tant pour la crainte de mille hasards 
qui m* enVtrommit que pour l'appre' 
henfion que fay de ne jouir pli4s de 
yojîrè chère compagnie. Si l'ajpu- 
rancè que tay de '}?i)jre dans l^ojlre 
fotCt>emr en la plus tendre partie de 
Jjojîre cœur^ ne flatolt ma douleur^ Il 
y a long-temps qu'elle feroit maiftref- , 
fe de mes^fens, <Ur qu'elle nauroit plus 
de remedeHans toute ma ralfon. Cefl 
cette confiance qui m' a conduit en des 
lieux, où la mort femhloit eflre aufii 
ajfeuré quelle y paroi ffoit effroyable. 
Et certes â moins que d'efire plus ti> 
4nlde que h viefme lafcheté , I* on 
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ve fçaurok craindre le péril , ayant fon 
afyle dans le chafte Jein de Gene- 
vieFve. Toute la 'Barbarie n*a pas 
ajjè^de cruauté pour entreprendre de 
m'y blejfer -^ ^ la mort mefine toute a- 
Ijeu^e quelle ejl^ a trop de connoiffàn^ 
ce pour aijoir fi peu de difcretion. Elle 
a bien montré ^en efpargniant ma Vie, 
quelleapprehendou de Ipom eau fer de 
la douleur. Ql^^ffè^K^ donc de iDoJlre part 
tes lodmes apprehenfions que r amour 
met ordinairement dans l'efprït de 
ceux qui ayment. Lanfroy ipoiu dira 
le bon- heur de fios armes ^^Cs^ la jujte 
raifon qui niempefche de luous aller 
revoir. Sur tout, ma chère fille ^je 'ijom 
conjure d'ejfiiyer Jfos larmes , Cr* J'ar-^ 
rejler ces foufpirs qui me %e?inent 
chercher de fi loin ; autrement je tie 
croiray pas que Jfotis preniet^ aucune 
part en ma bonne fortune, fi'ï^ous new 

partU' 
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fartage^ les contentemens alje^cque 

moy. Afin que Jfous en ayè;^ quelque 
fuietyjelDOUsojfrele prefent dont lia 
fieu à nojîre mVmcihle General de 
m' honorer. le ne le fçaurois offrir à u • 
fie perfonne qui me fûit plus chère que, 
iJous. Si Jfous le receloe:^ aloecque la 
hienJ>eiliance que je me promets y j'en 
retireray autant de /atisfaSlwn , que Ji 
l'on érigeait des flatues à mon cour a - 
ge , ^ que fi toutes les bouches de U, 
Renommée sçmployoient a ne parler, 
que de mon mérite, Cefi4à l efitme. 
que je defire que J?ous ayeç^de mon af^\ 
feBim. Adieu Madame 5 confet^e^ 
moy la plus belle line de ce fiecle, 
- Laiflbns partir Sifroy pour la 
Provence , 3c allons trouyçr la 
Gomteffe, avecqueL4?z/r()>', qui 
ne mit pas beaucoup de temps 
4 Ce rendre auptes d*elle:Quaiîd 
/ on 
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on luy vint dire qu il eftoit ar- 
rivé un GentiUhorame de la 
parcdcfon mary, elle fepro- 
menoic dans les deftours d'un 
labyrintïie pour y perdre fes 
cnnuys, ou du moins pour en 
charmer Timportunité par cet 
honnefte divertiffemenc. Lan- 
froy eftoit par malheur veftu 
de noir ce jourlà,ce qui fie preC 
que pafmer Gmelineflpe aufsi- 
toft qu'il parut : mais ayant re- 
marqué à fa contenance & à fa 
mine des tefmoignages dcjoye 
pluftoft que des marques de. 
triftefle, elle luy dcmaiida d'u- 
ne voix toute trcmblatitc,com- 
' me Sifvoy le portoit. A près que 
le Gentil-homme eut fait une 
humble révérence, il prefcn ta 
fon pacquct ."MADAME,. 

voi- 
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voilà des Lettres qui le diront 
de meilleure grâce que moy. 
Les âyant ouvertes,elle s'efloi- 
gna un peu dans une allée , & 
les leut deux & trois fois > s'ar- 
reftant fort long-temps à cha- 
que mot ; neantmoins fa joye 
n* eftoit pas entière, confîderât 
que fon Palatin eftoit abfent. 
La curiofité de mille deman- 
des fe prefentant à fon efprit> 
elle appella Lanfroy^cfii par fon 
commandement , luy dit , que 
fbnmaiftre eftoit à Tours lîir 
' le point d'aller en Avignon , 
pour afsieger le refte des Sar- 
razins qui s'y eftoient retirez, 
& de là à Narbonne contre 
uinthimc , qui tenoit cette for- 
te place. Tout ce difcours ne 
plaifoit guère à la Comtefle 
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<jui jugeoitbien que cesGegc» 

de Villes tiendroient- long- 
temps fon mary. Enfin , ayânt 
appris que l'on craignoit en-^ 
core la venue d'un autre Roy 
nommé Amore ^qui amenoic du 
fecours à fa nacion,elle vit bien 
que le retour de Sifroy ne fe de- 
voit efperer que l'année fui^ 
vante,cequi la fit refoudjede 
luyderpecherfon Gentilhom-r 
me quelques jours après, avec- 
que cette refponfe. 

Mo?i/îeur , St kri^ettre que looué 
Vl'^'tiS^efcYite a don\ié confolation à 
mes maux n' en Ifeuxpomt d'autre 
te/mo'm que celuy qui me rarèndne i 
mais fe elle m'a cauféde mulfellés apr 
frehen/tonsy tl ny a que mon ambujr 
qui 'ifous iepuiffe dire. Certes^ comme 
je dejirois l^ojire retostrau delà de tott* 

tes 
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Us chofes rajfeumice que fdy de J>o^ 
Jire retardement , me cauje (Jtaujïi T^e- 
riiàbles douleurs^ que Ipojîre retour me 
donmitde daines joy es. eftoit-ce 
fas <ijfe:>;de me celer le umfs qui me 
fouVoit faire efperer , fans me dire que 
je dois ejire miferahle une année toute 
entière , ^ que je ^oua Iserray feulé'^ 
inent lors que 'ï>ou4 aure^loaincu une 
hydre ^ qui renaijî tout les jours ^ Hù' 
las! petit'ejlre que mes miferes n iront 
, fas fi ajfanty ^ que ce temps-là fe- 
ra flwi long que ma Yte^ Quand les 
premières _ îioWefles de cétie 'grande 
défaite nous furent apportées^ <ir que 
lefangen fut prefque loenu flotter a% 
f ié de nojlre maifon , je ne fcaurois 
'i>ous expliquer combien de crainte!; af- • 
fmllrrent méi efprit\ <^dec^pihierf 
de detrejfes mon cœur fut faifu Tm^ 
iendois fans cejje mes fenfées , qui 
>r» D me 
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me difoientjGcnewkhcpCrok'tu que 
la mort ait efpargné ton Palatin par^ 
my tant de milliers d'hommes ({ue fa 
fureur a raljage^f Si fon aveuglement 
luy ojîe toute comoiffance, <sr neluy 
laiffe aucune djfcretion , tu ri' as point 
de fujet d'efperer qu'elle ait conferlJé 
une Itie , qui luy efloit inconnue. Cet^ 
te tempefte efl pajfée , ' cét orage ejî 
dijiipé, Tpous me jette:^ dans de 
nou'i?eaux defefpoirs ! 0 que Ipom ap^ 
prehende^ peu ce qui niexpofe cent 
fois le jour an ha;^d £ efirelifeulpe l 
Cùnftderez,tnonchérS\(toy'y que la 
Fortune n'a point de plus ordinaires 
moyens de faire paroifire fes fAli>ewrsj 
que leur peu de durée : faconjlance ne 
pouvant eftre ajjèurée , eUeJjOM doit 
ejire fufpeSîe, Que f^iOpe^i^-yoni fi 
refckt de ces honneurs quelle yoM 
pefentèy. neft point de la nature de 

ces 
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cesfeu^ , ilui ri ef clair ent quepùffrxon^ 
duire dans les précipices ! 0 quihau^ 
droit bien mieux qu'elle èuft laijje'}>0' 
fire courage fans recompenfe , que de 
luy offrir de nMeaux motifs de fe 
perdre» le n'ignore point la juftice de 
Ifos armes , (Csr que k Qel eft obligé 
deks faire profperer^ s* illfeut main- 
tenir fa querelle mais qui ?ie fçait 
aup , que bien fouljent il jiohs fait 
choquer nos ennemis : afin de nous bri- 
fer , cherchant dans nos pertes , ou k 
Ifengeance de nos peche^, ou le mérite 
de noftre patience. le ne m*opiniaftre 
point contre ce que la Jfolontéde {Dieu 
recherche de no^re obeyjfancc; néant- 
moins tandis qu'elle ne me fera pas 
connue , la raifon loeut que faye foin 
de 'ifojlre falut , ne l?oulant pas m' ou- 
blier du mien propre. Sans mentir , 
pTfofire abfeme eft oit plia utile au 

D 1 /er- 
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ki^ice de !Dieu , quelle n eft dom* 

mageahie à mon repos , je ferois céder 
tous mes viïerefls aux fiens, <(jr ne de* 
firerois pas feukmênt d'eflre heureuje 
par le moindre defalDa7itage de fagloi^ 
re. 'Mais aujouri huy que la France 
efl appuyée dtun hras , 'fur qui toutes 
les Couronnes de la terre fmrroient 
repofer le foin de leur conferimion , 
puis -je JJ0t4^ permettre d'accroijlre fon 
ajfeurance , fans ejire complice des 
maux que 'ifons me faites» Si je con- 
fentoif ainfi à mon propre malheur , 
'^ous alife^trop de conmilfatice de Ijo- 
âre inerite,four ne m'ejîimer pas indi- 
gne delfojlre dmitiéiisrfans doute Ipohî 
accuferiex^ mon jugement , fi ja'ï?ois 
Jl peu de prudence* Ne m'e/iime:^pas 
ignorante à ce point, car je fcay que des 
ri^ifieres entières du fang des ennemis 

nel>allent'p(ts une goutte du Jfofire, 

0* 
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6r qu'il ne ferait pas dejtrable, 
ùien quilfuft utile , d'acheter la 
mort de tous ces Barbares , par 
la fnoindre incommodité de vo^ 
ftre perfonne, Cette p^fée méfait 
ejperer que 'vous 'vous garder eX^ 
de voflre courage , qui eft le plus 
redoutable de "vos ennemis , de 
peur d'expofer peut-efire trois 
persanes a une mejme mort.§lue^ 
jtvous avel^refolu de chercher 
toutes les occajtons de mourir^ 
attendeT^au moins que cettepe-^ 
tite créature que ie crois porter 
' dans mes flânes , foit hors du 
danger d en faire Jbn tombeau^ 

La. douleur avoit commencç 
cette Lettre , la douleur la fi- 
nit. Noftre Palatin eftoic défia 
auficge d'Avignon j quand il 
la reçeut. De vous dire le 

D 3 trou- 
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trouble que les dernières paro- 
les de fa femme jetcerent dan* 
fon ame, ce fcroit Toccupation. 
de quelqu'un qui chercheroit 
des matières, je le ferois neanc- 
moinsi-, s'il n*eftoit temps de 
vous defcouvrir la plus lafche, 
& la plus infâme trahifon , qui 
puiffc tomber dans Tefpriç 
fl un ferviteur. 

Colo^ à qui Si/roy avoit plus 
donné d'authorité, que le Sau- , 
veur de l'Egypte n'en reçeutde 
fon Maiftre , avoit toufiours 
regarde Genelpief)?e avecque le 
refpedt qu'il dévoie à fa vertu, 
pendant que le Comte demeu^ 
tz avec elle. On dit que le dia- 
mant empefche l'adion de l'ai- 
mant fur le fer , fi Ton le mec 
entre deux il eft peuc-eftre ve* 

) ' 
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ri table,que^/o/o n'eut jamais eu 
une péféc contre Ton devoir en 
la prefence de Ton maiftre, foie 
qu'il apprehendafl: le chafti» 
ment de fon iiïfidelité ^ foie 
qu'il creuft que fa femme ne 
partageroit jamais fon cœur, 
ayant devant Ces yeux celuy 
qui le devoit entièrement pof- 
feder. Cette Dame avoitaffez 
de beauté pour eftre aymée , 
mais elle avoit trop d'honne- 
fteté pour le permettre. Cela 
fit que le traiftre Golo cacha fon 
feu pour quelque temps ,• mais 
en fin il ne peut brûler avecque 
plus de difcretion que le lau- 
rier i il foupire , il fe plaint , il 
voudroit bien déclarer le mal 
qu'il (buffre , toutefois n'en o- 
fant cfperer le remède , il croit 

D 4 per- 
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perdre fes paroles', ôcKazàrdet 
lafortune s'il ditcç qu'il doit 
taire. Ses penféescombatirent 
long-temps fa pafsion, & peut* 
cftre qu'elle euft efté vaincue, 
fi elle n'euft eftç aydec de la 
prefence de Ton objet. Petit pa- 
pillon, vous vous bruflerez , lî 
vous ne vous efloignez de cette 
lumière , dont Te fclar ne vous 
fera pas moins funefte que ce^- 
luy<l'une Comète. 

Que fera noftre intendant 
devenu efclave de la plus fale 
detoutes lespafsions? Il prend 
courage, & fe refoult de def- 
couvrir fes flammes à celle, 
qui en eftoit Tinnocente caufe. 
Il va en la chambre de la Com- 
tcffcimais aufsi' toft qu il en ap- 

per^oitbmodeftie/â témérité 
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attend un refus & des repro- 
ches. Ce premier eflay ne feni'- 
blant pas de faifon , il en remet 
ledcflein à une autre rencon* 
tre. Enfin voicy Foccafion 
qu'il prit de déclarer lesdefirs. 
LaComteffe avoir arrefté un 
Peintre , pour travailler aux 
Galleries de fon Palais: par, 
my les ouvrages qu'il fit , le 
tableau de GeneYiefïfe , n'cftoic 
pas des moindres -, aulsî ne 
pouvoit-il eftre laid , eftàn'^ le 
portrait d'une fi belle chofe. 
Comme un jour la Princeffe 
le regardoit , elle appella Go- 
/o, ôc luy demanda fon juge* 
ment fur cette peinture ,• luy 
qui cherchoit les moyens de 
produire fa pafsion , fut bien 
4iiie de rencontrée çeluy-cy. 
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ôc voyant que les Serviteurs 
& les Demoifelles eftoienc 
trop efloignez pour Tenten- 
lire , il luy dit Vraymcnt, 
Madame , fi jamais le pin» 
ceau a rencontré , c'eft en ce 
fujetriln'eft point de beauté 
pour excellente qu'elle foit,qui 
approche de cette image , ôc 
pour moyj'eftime que c'eft af» 
fezd'avoir des yeux pour per»- 
,dre Ton cœur. 

En parlant ainfi,il avoit tou- 
Cours la veuë arreftée fur Gène- 
yiefï?e, tefmoignant par fes fou- 
fpirs, & fes regards lafcifs^qu'il 
avoit de la pafsion pour autre 
chofe , que pour des couleurs. 
Noftrc chafte Comteffe l*ap- 
perçeuc bien , neantmoins la 
crainte de paroiftrc trop fine , 



r 
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luyfitdifsimulerjde côprendre 
ce qu'elle ne pouvoir ignorer. 
Cette modeftie fervic de féu à 
un home tout peftryde naph- 
te, croyant donc que fon d if- 
cours eftoit trop clair pour ne- 

I ftrepas intelligible, & la rete- 
nue de fa maiftreffe trop gran- 
de, pour n'eftre point affe^téci 
il continua ainiî ce qu'il avoic 

|| fi mal com m ence. M ais , M a • 
dame, fivoftrefimple peinture 
donne de l'amour à ceux qui 
vous doivent 'du refpeéî: , ne 

pardonneriez-vous pas à une 
perfonne, qui en voudroit ado- 
rer le prototypejfans doute vo- 
ftrc beauté eft trop parfaite 
pour eftre fî cruelle 5c fi injuftc 
I que de vouloir commander i 
wnç pafsion à qui les Dieux 

ont 
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oncobey. G'eft parler en ido- 
lâtre (repartit laComtelTe) ces 
divinitez eftant feintes^, leur a- : 
moLir n'eft qu'une fable. Au 
moins ne rçauroit on nier (rc* 
prit rintendant) que ces men- 
fonges ne puifTenc exprimer 
mes véritables âffe^Vions. Vous 
aymez donc Golo -, ouy Mada* 
me , <Sc la plus aymable perfon- 
ne du monde : vrayement je 
> voudrois bien connoiftre celle 
qui vous a donné cette inno- 
cente afFe(5tion, j'avancerois de 
tout mon pouvoir voftre con- 
tentement fi voftre deflein 
s'eftoit arrefté fur quelqu'une 
de celles à qui je puis com man- 
der, je tâfcherois de luy ren-. 
dre voftre recherche aufsi a- 
greable qu'elle cft avantageux 
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fc. GemVtefie vo(ïrc douceur a 
trop de Gomplaifance , fî vouâ 
eftiez un peu plus fevere , vous 
feriez moins mallieureufe. lô 
vous laifle à penfer , fi noftre 
Intendant avoit la tefte dans 
les eftoiles, prenant lafagedif* 
fin:iulation de fa maillreffe 
pour un confentement taifi^ 
ble. Ce fut lors qu'il tîionftra 
fon vifage plus à defcouvert j Sè 
que fes foupirs firent la mOr»' 
tîé de ce mauvais difcoùrs. 
Madame , je ne vo^ rien d'ay-. 
mablè que vous, ce font vos âr- 
•traits qui ont vaincu la con^ 
ftance que j'oppofois à ma Felîi 
citéjmais puis que je reconftbiâ 
que vos refponfes favorifent 
tue deffeins , je ne puis eftrè 
malheureux ii je' rie fuis'iîrfettt 

fiblc. 
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fîble. Vn coup de tonnerre 
cuft frappé Gene^iefîJe avccque 
moins d'cftonnement que ces 
mors, neantmoins eftanc reve- 
nue à la liberté de parler, fa 
colère 6c Ton indignation luy 
reprefentcrent la honte de Ton 
infidélité avecque des repro- 
ches fi aigres, que s*il n'eufteu 
beaucoup de pâfsion,fans dou- 
te il n'euft jamais eu d'impu- 
dence. 

Gomment, mifcrablc fervi^ 
teur, dit-elle ) cfi: ce ainfi que 
vous vous acquitcz delà fidéli- 
té que vous avez promife à vo« 
ftre maiftre -, avez vous bien 
oféporterla veuc fur unepcr- 
fonnc , qui a autant d'horreur 
de voftrc crime, que d'envie de 
le chafticr, fi la repcntancc ne 

vous 
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vous faic lage j La difsimula- 
tioti dont je me fuis fervie, n*e- 
ftoit-cepa^ un advertiflemenc 
à voftre tcmericé, queje nel^ 
voiilois pas efcouter ? gardez- 
vous de jamais me tenir de 
Icmblables difcours , fi vous e- 
ftes aufsi foigneux de voftre 
bien que vous Teftes [>cu de va, 
ftre devoir. Taydes moyens de 
vous faire repentir de voftre fo- 
lie. L'indignation 6c le defpic 
empefchercnt le refte de fon 
difcours. 

- Que dlr^ Oolû ? il n'elt pas 
temps de parler ; Se puis il voie, 
que le^ Domcftiqucs fe fonc 
apperçeus 'de l*efmotion de la 
Comtefle fi perfuadaut qu'u-, 
ne autre occ^fîon la rendroic 
plus favprablê à fes pou.rfuites^ 

il 
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illesremec avec une refponcei 
qui le tire hors du foupçondes 
ferviteurs , &c(ui l^exCufe au- 
près de fa Maiftreflci. Madame 
(repartit cerufé) s'il y a de la 
faute en ce que vous me repro- 
chez, elleeft pardonnable j n'e- 
ftànt pas volontaire t j'efpere 
faire une telle fatisfadtion àla 
pcrfonncquefay ofFertcée,que 
fi elle eft raifonnable elle ne fe-^ 
ra plus fafchée. CeuX qui ouy- 
rent ces paroles , ayant pas 
conceu ce que la Princefle a- 
voit ditjCréurcntquerinten- 
dant, homme colère & brutal, 
auroit offencé quelqu'un de la 
maifon , 6c qu'il pf omettoit de 
fatisfaire aux plaintes, qu'on 
luy en avoit faites. Ce rencon- 
tre fe paffa de la forte, maisCo- 
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to , qui n*euft pas prifé fa con* 

quelte, fi elle euft efté facile,rc- 
doublafapafsion, & eftima le 
bonheur de la pofledcr , parla 
difficulté de l'acquérir. Il pen- 
fe , il médite les moyens d'en 
venir à bout. Enfin voicy la 
plus injufte , la plus honteufe, 
Ôc la plus criminelle penrée,qui 
puifTe tomber dans Telpric d'un 
me/chant ferviteuï*. Il y avoit 
un Cuifinierala maifonquia- 
Voit gaigné les bonnes grâces 
de la Comtefle par (à vertu 
(c'cftoitU le feul artifice, & la 
magie, d ont il falloit ufer pour 
en polTeder le cœur & l'affe- 
ction.) L'intendant l'ayant af- 
fez reconnu avecque les autres 
domeftiques, fe rcfolut de faire 
encore une fois fes honteu fes 

E de- 



€ë L A V I E 
demancles , ôc au cas qu' ilfuf^ 
refuféjde rendre la chaftetéde 
Genelpiefye fufpede à celuy qui 
n'en dcvoit pas douter. Sa grof^ 
fefle fervoit de prétexte à fa 
mal ice, ôc l'envie que les au très 
ferviteurs portoient à ce pau- 
vre Cuninier,promettoit une 
facile croyance à fa calomnie. 
Vn après foupé que la fraif- 
cheur du temps convia laCom- 
tcffe de fortir ^ comme elle fe 
promenoit dans un parterre fe- 
parée de fes filles. Oolo feignant 
d'avoir quelque affaire à luy 
communiquer , s'en approcha, 
& après plufîeurs paroles lan- 
cées à delfein , pour fonder le ' 
gué, & eftre lesefpionsdu com-* 
batqu*il preparoit à fa cHafteté*, 
après s'cftre' mis en mille po- 

fturcs, 
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ftures, & pris une infinité de 
contenances 5 après avoir allé- 
gué toutes les mauvaifes râl- 
ions defà pafsion, il finit ainfî. 

Ce difcoUrs , Madame, n'eft 
pas pour vous contraindre de 
m'aymer contre voftre inclina- 
tion ^ niais feulement pour 
Vous fléchir à une dernière re- 
quefte, que je vous fais d'avan- 
cer ma mort avecque ce fer 
puis que voftre rigueur me per- 
met pas à ma eonftance d*efpe- 
rcr ce que mérite mon amour- 
ce fera m'obliger d'une faveur 
fi'gnalée de me faire mourir 
d autre façon que lentement. A 
mefme qu'il luy tenoitce diC- 
cours , il luy prefentoit un poi- 
gnard. Si la Princcffe n'inter- 
rompit point «les importunitez 

£ 1 de 



68 L A V I E 

^ece perfide, ce fut le defpic 
qui l'en cmpefcha, car aufsi- 
toft qu'elle peuft le faire, com- 
mandant à fajufte pafsion dé 
ne pQÎnt efchapper , elle luy re- 
partit. Golo , je croyois que ma 
douceur auroit corrigé voftre 
prefomption,& que c'eftoitaf- 
iez de vous avoir monftré que 
voftre pourfuitte '.eftoit trop 

honteufe pour n'eftre pas vai- 
ne mais puis que ma bonté 
vouseft inutile, je vous.declare 
que fi jamais vous eftes fi Har- 
dy que d'ouvrir la bouche à de 
femblables pro pos , mon mary 
en fera adverty. Ah GeneVtefjfe, 
qu'avez- vous dit / cette parole 
ne vous çpufteraque la vie ,fi 
Ja crédulité. de Srjfroy féconde 
les artifices de Golol llfalloic 

exe- 
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exécuter ce deflein (ans le dire ; 

vous monftrez bien quevoftre 
naïveté a plus de candeur , que 
voftre prudence de. conduite. 
Mon cher Le(5teur , c'eft main- 
tenant que vous allez voir fouf- 
frir l'innocence , apprenez d'el- 
le comme il faut endurer de 
bonne grâce. L'Hiftoire que je 
m'en vais defcrire eft capable 
d'eh donner l'exemple & lés 
motifs. Noftre Intendant pic-» 
que deçe refus, fe retire plein 
de fureur & de rage^ ce tourbil- 
lon efclatera tantoft en une fu* 
rieule tourmente. A quelques 
jours delà, Go/o fit appeller deux 
ou trois des plus affidez de la 
maifon , & puis ayant fait cou- 
ler trois ou quatre larmes de 
fes traiftres yeux , il leur dit en 
foufpiranc. 5 3 M^f 
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Mes amifyje ne fçaurots Ipom eX'» 
fliquer a^ecque combien de dcfplaijîr 
je. me iDoy contraint de Ipous defcoulprir 
une chofe que je Idous ay cachée auj^i 
long-temps que fay efperé de la corre-? 
Siion dans le déplorable fujet de ce dif' 
cours. Et Iperitablement fi le peclyé 
particulier de noflre infortunée Mai^ 
ftrejfe ne pajjôit en m fcandale pUf 
hUcy (s* que fa honte 7ie ternijl point 
la gloire de [on mary -, je permettrais i 
mon filence de taire le crime de Gené- 
viçfve de peur de publier le defhon^ 
neurde Sifroy. Vay honte de'^ous 
dire cé que je penfe y mais quel moyen 
de J)ot0 cacher une chofe dont î^ox 
yeux font tefmoins ! Ceux qui 7i'on^ 
^ point J^eu les carejjes de Genevief-- 
\e al' endroit de ce miferable'^>alet , 
peuloejit ignorer leur malice; ceux qui 
pjjit point ouyleur difcours, peuvent 

douter 



) 
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douter dê leur matCpaife pratique; ceux 
qui H ont pas apperceu leurs /aies a- 
ïîiônsi les pourront efîimer irmocentest 
mais helas quel moyen deluy rendra 
cette juftîcef V afféterie de leurs paro» 
les, la molle/Je de leurs œillades , la //- 
hertéde leurs avions, ^fagroffejjey 
[ont des l^oix qui nom dtfent trop haut 
7iojire mal- heur. Tour moy^fur la fidé- 
lité duquel noflre Maijlre c'ejîoitre* 
fôfé du foin de fa femme , comme fa- 
y ois plus ^obligation de 'ï?etller fur fes 
deportemens , aufii ay-je l^eu des cho- 
Jes que je 'i>oudrois bien ejlre ohfcures, 
afin d'orWir fujet de ks foupçonner» 
Traiflre <sr perfide Ipalet , efi-ce ainfi 
que ta couJ^rois ta malice âupretexte 
de deMion ? ejî-ce ainfi que tu ca- 

choistamagieyfousle beau femblant 
dtune pieté efiudiée He dis cecy {mes 

^mis) fur ce qu il m\[i impof^t- 



7x L A V I E 

hle (Teftinterque Madame ait ahhaiffe 
Ces yeux fur ce coquin , s'tls nont eftê 
ai^eu^le^par la force de quâque char^ 
me* Vay creu que je del?ots prendyèlpos 
a'ïfisfur une fi maul>aife affaire , afin 
de cacher l'infamie de cette maifon ; 
ûutant qu il nous fera ^ofs'ihle, iDe 
moy, je croy quil faut mettre ce mife^ 
table Quifinier dans un cachot en at- 
tendant le retour de nojîre Maifîre,<0* 
far ce que Madame le pourroit eflar* 
gir eftant libre , il ne fera pas hors de 
propos de luy faire tenir la chambre ^ a- . 
7>ecque le plus doux traiîtement que 
fauroit efperer une criminelle. Cepen- 
dantjedomîeray adljisâ "Monlieur de 
la diligence , que nom aurons apportée 
en cette occurrence. 

Toute cette belle harangue 
n'eftoitp^spourperfuader ceux 



t)E S.GENEVIEFVE.73 

qui eftoient defia prévenus lur 
r innocence de la ComtefTe , 
mais feulement pour garder 
quelque apparence déforme, 
en une injuftice manifefte. 
Voilà donc la refolution prife 
contre ces deux innocentes vi- 
ctimes. Vn matin que Genelnef- 
eftoit encore auliâ:, Golo 
appella le Cuffrnier,& avecque 
desparolles, qui avoient cela 
de commun avecque le tonner- 
re, quelles ne grondoient que, 
pour lancer le foudre, luy re- 
procha qu'il avoit mis un poi - 
Ibn amoureux dans les viandes 
de la PrincelTe , par le moyen 
duquel il avdit dilpofé Se de les, 
volontez & de (a perlbnne. Le 
pauvre Drogan eut beau pro- 
îcfter qu'il eftoit innocent, ap-. 

E 5 peller 
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peller le Ciel & la Terre à tef* 
moins de fes deportemens & 
de r honnefteté de la maidref- 
le, ilfallutpaffer leguicher 5ç 
faire une longue pénitence du 
péché de Çolo, n'ayant autre 
conloiatioii dans fès ennuis 
que les larmes qu'il efpandoit 
jour & nuid dans là prifon.Ce 
fut une cholê digne de com- 
pafsion , quand ce malheureux' 
impofteur alla dans la chambre 
de Genevief've , pour luy faire 
le mauvais dilcours , qu'il ve- 
noit de tenir à Drc>g^ï». Vérita- 
blement la Sainte Dame eut 
befoin de toute la vertu dans 
ce rencontre, encore fà patien- 
ce efchappa-t elle un peu, mais 
comme il ny avoit perlbnne 
qui ne fuft à Golo^mfsix^y eut* 

il 



DES.GENEVIEFVE.71 

il aucun qui efcoutaft Tes plain, 
tes , ny qui fuft elmeu de la mi. 
1ère. On la prend , on la meine 
dans une Tour , d'où elle pou^ 
voit affez entendre les pitoya- 
bles cris de Drogan , mais non 
pas Ibulager Tes maux. Pour ex- 
pliquer les regrets de Gewe- 
'vief've, il faudroit eftre touché 
desmeihies relTentimens qu el- 
le 5 &pour moy j'ayme mieux 
que vous les méditiez , que de 
les mal exprimer. Tant de re- 
grets pouvoient faire mourir 
une femme grolTe de huit mois, 
fi Dieu n'en euft pris un loin 
particulier, toute la conlbla- 
tion qu elle avoit parmy tant 
de detreffeSjG eftoit que leCiel 
ne pouvoit laififer cette injure 
impunie , &ns s'en déclarer le 

cora? 
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complice. Tafchanc quelque- 
fois de faire forcir fes foufpirs 
de prifon , elle fe plaignoit a- 
moureufement en cette forte. 

Helas mon Dieu.'eft-il bien 
pofsible, que vous permettiez 
les maux que je fouffre ayant 
une parfaite connoifTance de 
leur extrémité , que vous ay- je 
fait pour me rendre le triftefu- 
jet de tant de douleur ? Les pe- 
tits fervices que je me fuis ef- 
forcé de vous rendre , me fai- 
foient efperer une meilleure 
fortune-, &je vois maintenant, 
ou que vous chaftiez rigoureu- . 
fement leus défauts , ou que 
vous mefprifez de reconnoiftre 
leur mérite. Mais, mon tres-.> 
pitoyable Perc , n'aviez-vous 
point de chaftiment plus doux 
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^ moins honteux > La perte de 

mes richelTes n'eftoic-ellepoinc 
capable de faire refprcuve de 
ma patience , 6c de punir les ré- 
voltés de mon cœur ? Les ma- 
ladies ne pouvoient-clles ex- 
pier mes offences ? La mort de 
mes parens , la mienne propre, 
cftoit cetroppeudediofepour 
tenter ma fidélité? O que vous 
m eufsiez obligée , fi voftre ju- 
ftice euft peu le confenter de 
cela,mais helas l ce que je viens 
de dire font des biens que je 
puis defirer, fi je les compare 
4UX maux que j'endure. le ne 
perdrois pas aflez ; fi je ne per- 
dois ce qu'il m'eft irapofsiblc 
de recouvrer fans miracle. Cet- ' 
te faveur me feroit bien necef- 
faireje ne la 'demandepas pour- 
tant. 
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tant, pourvcu que cet innocent 
que je porte , ne foit point op- 
prinLiéfous ms, ruiné ^ je con- 
fens que vous la permettiez.! 
Qujon me cache dans les ténè- 
bres d'une prifon, & qu'il voyc' 
la lumière du jour , 6c celle de 
voftre grâce. Qu'on me frap- 
pe, & que les coups ne tombent 
point fur luy.Qu'on me calom - 
nie , & que le blafme ne luy en 
demeure point. Qu'on me faffe 
mourir ,ôc qu'il vive. le pour-- 
ray efperer de voftre mifericor-* 
de qu'un jour on rcconnoiftra 
que fa mere eftoit miferable ^ 
mais innocente , affligée, mais 
fans fu jet; calomniée,mais fans 
crime , condamnée , mais fans 
juftice. Mes cendres receuront 
cette fatisfadion de mes enne- 
mis^ 
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rhis', & mon ame en fera con tê- 
te. Si vous me permettez d'at- 
tendre cela de voftre bonté , je 
ne languiray point fans quel- 
que forte de plailir^ & je tien- 
dray à faveur de me noyer dans 
mes larmes , pour n'avoir pas 
Voulu brufler d'un feu qui vous 
euft efté defagreable. 

C'eftainfî que la pauvre in- 
nocente foulpiroit nuïd: & 
jour , fans efperer aucun foula^ 
gemenc queduCiel,- car d'en 
attendre des hommes c'euft c- 
fté ayderàle décevoir Recher- 
cher des illufions. Perfonnenc 
riiettoic le pie dans cette cour; 
Oo/oeftoitle Dragon qui gar- 
doitcethreforoùil avoit tou- 
jours fon cœur: il alloit fou- 
vec voir GenelJief iie qui re^evoit 

plus 
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plus cle peine & de defplaifirdc 
les importunitéz,quedes maux 
qu'illuyiaifoic endurer •* Mais 
. s'il avoic auparavant trouvé de 
la refiftance en fes deffei ns , il y 
rencontre maintenant de l'im- 
pofsibilité : La Gomtefle ne 
difsimule plus, fa douceur s'eft 
tournée en une jufte indigna- 
tion. Si Golo penfe la flatterjelle 
luy dit des injures 5 s'il luy faic 
des promeflès , elle les mcfpri- 
fe 5 s'il veut s'approcher, elle 
fuit; s'il la touche elle s'efcrie. 
Quelquesfois il luydifoit ,quc 
le moyen de couvrir fa honte, 
c'eftoit de luy permettre ce 
^u'un miferableCuifinier avoic 
obtenu de fa facilité. Acespà; 
rôles la ComtelTe ne pouvoic 
non plus commander à fa co- 
lère, 
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1ère , que fatisfaire aux ven- > 
geances qu'elle luy inlpiroit. 
Traiftre , perfide (difoic-elle) 
n*es-tupas content derti'avoic 
rendue miferable , (ans vouloir 
me faire adultère, jufques icy je 
ne t'ay regardé que comme un 
mefcliant homme , mais main- 
tenant je le tiens pour un cruel 
tyran. A cheve perfide , achevé 
tes cruautez , la chafteté a fes 
martyrsjje ne refufe point d'en 
eftre car d'attendre que je te 
permette autre chofe que de 
. me tuer, c'eft perdre ton temps 
& tes peines. 

Ce mal -heureux confiderant 
quelamaiftreffe avoit trop de 
vertu pour pécher , tafcha de 
couvrir fon crime fous prétexte 
de mariage. Il fîc donc courre 

F un 
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un bruit que le Palatin s'eftànc 
embarqué fur mer pour Ton re- 
tour, y avoitfait naufrage. Sur 
cette nouvelle il fuppoia des 
lettres qu'il fift gliflerdans les 
mains de fa maiftreffe, afin de 
la difpofer à fes recherches par 
Taifeurance de la mort de foa 
mary. Mais lafainte M ère de 
Dieu defcouvrit cet artifice 5 ce 
qui anima Geneljiefïfe d'un tel 
defpit,que rintendant neluy 
fit pas pluftoft l'ouverture de 
fon mariage, qu'elle le renvoya 
avec un foufflet. Cet artifice ne 
luy ayant pas rcufsi , il eut re- 
cours à fà nourrice, qui ne fit 
jamais une plus mauvaife a- 
^ion que de luy donner la ma- 
melle. C'eftoit de la fidélité de 
cette femme, dont Gok fefer«r 

voit 
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voit pour porter les necefsitez 

à fa Kifonniére. Il la conjure 
4e luy gaigner le cœur de la 
Comtelfc , Ôc d'adoucir fon e- 
fprit , par tous les artifices dont 
elle pourra s'avifer. Il efperedc 
pouvoir ayfement tromper u- 
ne femme,par le mefme moyê, 
donc le diable fe fervit contre 
un homme* Mais certes il fe 
trompe, car il trouve que cette 
innocenteDame eft lin rocher, 
fî les vents le battent,ç*eft pour 
raffermir , fi les flots le frap- 
pent , c'eft pour le polir. Ny 
menace , ny flaterie , ny dou- 
ceur , ny cruauté , ny violence , 
ny fineffe ne peuvent rien con- 
tre un ame fi pleine de vertu. 

Pendant toutes ces menées 
le terme des couches de Gene' 

F 2 Ifiefife 
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"ïfkfloe arriva -, helas / pourray je 
dire qu'une Princeffe fut con- 
trainte d'eftre elle mefme fafa- 
ge-femme ? Pourray-je dire 
qu'en cette necefsité , oùles be- 
ftes ont befoin d' afsiftance , la 
femme d'un puiflant Palatin 
fucabâdorinéede tout fecours? 
Véritablement il faudroit eftre 
de quelque autre matière que 
de marbre, pour refufer des lar- 
mes à une fi extrême mifere. 
iVoilà donc noftre fainteCom- 
tcfle'dàhs les tranchées de l'en- 
fantement, voilà ïbn fils dans 
les propres mains.Qui pourroic 
ouyrce qu'elle luydit fanspi- 
:tié ? certes il ne fcrbît pas plus 
aifêdéla voir fans larmes que 
s yeux. 

Helàs mon pauvre enfant, 

que 




I 
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tque ton innocence ma cauic 
de douleurs ! hé que mes mile- 
res te feront Ibuffrir de maux ! 
Craignant que la neceffité de 
toutes choies & les incommo- 
ditez du Heu ne le filTent mou- 
rir hors de lagrace de D ieu, el- 
le le baptilà. Hardiment,Ge;/e- 
^iefvey appelez voftre fils Bc- 
mm, ou ^ 'rifian , il doit porter 
le nom de la maraine , puilque 
Dieu qui eft Ibnxpatrain , n en 
a point. Après que ce petit en- 
fant fut ondoyé , là mere l'en- 
veloppa dans des yieilles 1èr- 
viettes , qu'on avoit laiffées là 
par melgarde. 

Quand la nourrice eiit dit à 
l'Intendant qu'il y avoit alors 
deux prilbriniers dans le ca* 
phot & que là Princelle eftoit 

F 3 ex- 
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extrêmement abbatue de trî- 
ftelTe 8c de douleur, la pitié qui 
11 avoit point trouvé d'entrée 
dans lame de ce barbare fit a- 
lorsfbn dernier effort pour le 
toucher de quelque fentiment 
de compaflîon. Enfin il relâcha 
jufques à luy donner un peu 
plus de pain qu a l'ordinaire , 
pluftoft pour la conlerver a fâ 
paflîon , ou pour faire vivre là 
douleur,que pour luy apporter 
du foulagement. Vne comple- 
xion forte & robufte le fut i uy- 
nce parnry tant de pauvretez & 
d'angoiffes. Ce ne fut donc pas 
un petit miracle, de voir Gène-? 
T/V/z/^ plus belle & plusfraif. 
che après les douleurs de fcs 
çouches , & dans les reffenti- 
triç^ de tant d amertumes, 

quelle 
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quelle ne paroifToit parmy 
l'aife & les délices de fa pro- 
fperité. On euft peu croire a- 
pres l'avoir veuë, qu elle eftoit 
de la nature de cette fleur , qui 
n'eft jamais plus gaye & plus 
vive , que lors qu'on la foulé 
auxpiez. Noftre Intendant e- 
ftant allé dans fon cachot y 
rencontra de nouvelles lumiè- 
res , dont fes fens furent fi eA 
blouis quil penfa mourir d a- 
mour:mais trouvant cette fain- 
te femme ferme dans fà refblu- 
tion de vivre miferable, ^de 
mourir chafte, plutoft que d Ca- 
cheter des félicitez par la per- 
te de fon honneur, il fe refolut 
de donner le dernier çQup à fa 
mauvaife fortune. 

Tout cç procède eftoit en- 

f 4 çorç 
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core inconnu à Sifroy , il eftî^ 
madone qu'il devoit prévenir 
l'efprit de ion Maiftre , & luy 
faire Icavoir le malheur de 
mailbn. Deux mois s'eftoient 
elcoulez depuis les couches de 
Gènevief'vey quand il inftruifît 
un de fes ferviteurs , pour luy 
en porter les nouvellesiencore 
voulut-il faire paroiftre de la 
prudence dans fa malice , & à 
cet effet il efcrivit feulement 
ces trois mots au Palatin, 

Jldonjïeur , Jîje na^^reherh 
dois de -publier une infàmie que 
je dois cacher , je confier ois un 
grand jecret à ce papier : mais 
fous 'VOS domeftiques x Qf parti" 
culieremçnt celuy-cy ayant veu 
la diligence dontj'aj uféy les 
.artifices qui ont trompé ma pru-' 

dencej 



■DE S.GENEVIEFVE. §9 

(■ ]denc€,jenaybefom que de leur 

témoignage, pour mettre mafi" 
' délité hors de foupcon y Qfmion 
fervice en eftime. CrojeT^tout 
ce quil vous dira , Çff me don- 
peXadvis m plufiojl de vqftre 
volonté. 

Nous avons dit c^ue le Com- 
te eftoit au fiege d'Avignon, 
quand il reçeut les premières 
nouvelles de la femme. Depuis 
la prife de cette belle ville,C/w^ 
les Martel a.vo'\t pareillement ré- 
duit KtJrhonne y où Anthime s'e- 
ftoit enfermé. Le courage ôcla 
prudence de ce grand Capitai- 
ne fe fit remarquer dans la fan. 
glante journée de Tours_,&: aux 
fîeges de ces deuxVilles,neanc- 
moins fon grand génie ne parut 
jamais mieux qu'en la défaite 

F 5 ^Amom 
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dAmore Roy Sarrazin , lequel 

ayant appris le mauvais fuc- 
cezdela nation dans la Fran- 
ce, y voulut venir pour n'en 
fortir jamais , par ce qu'il y fut 
tué avec tous Tes gens , fans 
qu'un feul cfcKapaftdu carna- 
ge ,pour afleurerfâ perte. Ce 
dernier combat fuftaufsi avan- 
tageux a la gloire de Martel c^uc 
le premier, mais il luy coûta 
plus cher quelesautres,car ou- 
tre un aflez grand nombre de 
morts,il y eut quantité de Sei- 
gneurs bleflez , entre lefquels 
noiÏYcSifyoy reçeut un coup qui 
le tint long-temps dans une 
Ville du Languedoc, ou les mau- 
vaifes nouvelles que l'artifice 
de Golo avoit faites , luy furent 
apportées. lamais le change-» 

ment 
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ment ^ASieon ne donna tanc 
d'eftonnementà ce miferable, 
que ledifcours de ce meflagec 
enmicdansrefpritdu Palatin- 
II ne meditoit que de hautes & 
de cruelles vengeances: deTad- 
tniration il tomboit dans la 
colère, de la colère dans le fu- 
reur, & de cellp cy dans la rage. 

Ah / maudite femme, fal- 
loit-il fouiller fi honteufemenc 

la gloire quej'ay tafché d*ac- 
querir dans les cortïbats ^ de- 
vois- tu apporter tant d'àrti- 
fice pour couvrir ta perfidie, 
& faire fervir la pieté à des or- 
dures?Et bien tu n'as point fait 
de compte de mon honneurje 
n*efpargneray pas ton fang, ny 
ccluy de cet enfant que tu n*as 
mis au Monde que pour fer- 
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vit de boureau à ton crime. Èc 

puis faifant pafler devant les 
yeux la modeftie Se l'honnèfte- 
té defafemmejComme s'il euft 
efté délivré de quelque mau- 
vais efprit , il difoit d'un fens 
ralsis : non il n eft pas pofsible 
que Gene^ïeflDe m'ait fi lafche- 
ment trahy,- Tay toufîours re- 
connu fes adlions pleines de 
vertu Ton amour eftant fi ar- 
dente, elle n'a pu eftrç fi long 
temps difsimulée. Dis moy 
mon grand amy , cortibien y 
a-t'il que cette miferable eft^ac- 
couchée ? Monfieur repartit le 
meflager, il n'y a qu'un mois. 
C'eft içyoù la malice de Goto 
avoit travaillé . car pour mettre 
la Gpmtefle dans un violent 

* 

foupçon de fa pudicifé, il fît di- 
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rê au Palatin qu'elle eftoit ac- 
couchée le dixiefme mois après 
Ibn derparc. 

Cela pouvoir bien eftre verii 
table & C7^72^i7/V/î7g innocente;, 
puis que la Philofophie ôc Tex- 
perience enfeignent , que les 
femmes peuvent porter leur 
fruit dans le dixiefme mois ; Ôc 
mefme qu'il s^en efl: trouvé qui 
font allées jufqu'au quinzief- 
me Scdix-féptiefme. Toutefois 
parce que cela eft contre Tordi- 
naire, Sifroy crcut facilement 
qu'il eftoit aufsi contre l'hon- 
nefteté.La jaloufie aydaun peu 

croyance , car encore que la 
vertu' de GèneVtefife deuft déli- 
vrer fc>n efprit de cette mak^ 
die, ia beauté , le jettoit dans 
quelques onibrages Ibrs mef- 

me 
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me qu*il la pofTedoit dans te 
repos de fa maifon. C'eft une 
chofe digne d'admiration de. 
voir que la prudence ayde 
quelquefois à fe tromper elle 
mefme: tout ee que le Palatin 
pouvoit prendre pour des'preu- 
ves de l'innocence de fa fem- 
me,il en fait des conjectures de 
fa confufion,- fon honnefteté 
n'eftoit plus qu'affeterie^fapru- 
dence qii'artifice, (a dévotion 
que feintife , fes vertus due des 
vices dcfguifcz. Ccn'eftdonc 
pas de merveille s'il confentit 
à fon propre maUheur. 

Apres avoir bien penfé à la 
vengeance de ce crime que fa 
feule crédulité avoit fait , il 
depefcha le mefmc fcrviteur 
vers Go/o,avecquc comman- 
de 
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dément deçenirfa femme fi e- 
ftroitemenc enfermée, queper* 
fonnc ne l'abordaft ^ & pour 
ce malheureux efclave , qui e- 
lloic en prifon , qu*il chcrchaft 
dans l'horreur Se Icffroncerie 
^e Ton crime , quelque fupplice 
proportionné à Ton attentat. 
L'intendant receut ce com- 
mandement avecquc plaifir, 
pour l'exécuter avec prudence, 
il fit préparer un morceau i 
ce pauvre miferable , qui luy 
ofl:abien toft le gouft detoui 
les autres. VoiU le premier a- 
âc de noiilre (anglante tragé- 
die. Lcfang dccette innocente 
victime ne raflafia pas la rage 
dcboloy au contraire montant 
àfon excez par les horribles vi- 
fions de Drogan c^nii croyoit a- 

voir 
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voir toufîours dans lesyeux & 
par Tapprelrenfion que Sifroy ne 
vint à defcouvrir l'innocence 
êicGe?iel?tefj?eyîl creûc qu'il eftoic 
temps de penfer aux moyens 
de Ton entière ruine* 

Ayant appris que le Comte 
dévoie arriver bien-toft ,.il alla 
au devant de luy jufques iStraf- 
lourg, 11 y avoit aflez prés de la 
.Ville une vieille Ibrciere fœur 
delà nourrice deGo/o, dont il 
creut fe pouvoir fervir en fou 
deflein 5 il va en fa maifbn , & 
luy dore lesmains; afin de faire 
voir à ^/^qy ce qui n' avoit ja- 
mais efté. Sa partie ainfi dreflee 
il alla au devant du Palatin,qui 
le reçeut avecquc beaucoup de 
tefraoignagnes de bien-veillan- 
ce. Comme il l'eut tiré à Tef- 

cart, 
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carc, il luy demanda reftatde- 
plorable de famaifon. Ce fut 
' icy où les larmes & lesfanglots 
dcGolô fe rendirent complices 
de fa trahifon j àpeinepronon- 
coir.ilune parole fans un fou* 
fpir : enfin après un long & en- 
nuyeux difcours, illuy déclara 
tout ce que nous avons dit,& 
que pour ne point faire efclater 
la perfidie de !Drog4/j par fà pei- 
ne, il Pavoit envoyé à petic 
bruit en lautre monde. Le Pa- 
latin loîioit infiniment la con- 
duite de fon Intendant 5 enfin 
l'ayant interrogé fort fou vent 
fur les partiçularitez de foû 
mal-heur,Go/o craignant d'eftre 
furpris en fes refponfes , luy 
dit ; Monfieur , je ne crois pas 
que vous doutiez d'une fideli* 

G .te 



r 
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te que jevoudrois vous tefmoi- 
gner au préjudice de ma vie, 
mais fi vous voulez prendre 
d'autres preuves de cette mau- 
vaife affaire qùé de ma bouche, 
j'ay moyen de vous faire voir 
comme le tout s'eft paffé. Il y 
a alTez près d'icy une femme, 
fort fçavante , qui vous fera 
voir toutes CCS mauvai Tes pra- 
tiques. A ces promefTes Sifroy 
cft furpris d'une curiofité qui 
luy caufera beaucoup de re- 
grets,il le prie de le conduire en 
fa maifon , ce qu illuy promit. 
Sur le foit le Comte avecque 
fon confident fe defrobe de 
fa fuite , & fe coule dans le logis 
delà forciere. Le Palatin luy 
met une bonne quantité d'ef- 
cus dans la main , & la conjure 

de 
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de luy faire voir tout ce qui 
s'eftoit pafle pendant fon ab- 
fence. La faufle vieille , qui 
vouloit accroiftre fon defir 
par fon refus , feint d'y trou- 
ver de la difficulté , &mefmc 
de l'en deftourner par beau- 
coup de raifons , luy reprefen- 
tant qu'il pourroit pcut-eftre 
voir des chofes , dont l'igno- 
rance luy feroit plus utile, 
que la connoiflance n' en cftoit 
dcfîrable , & qu'un malheur 
n'eft jamais entier quand il 
eft caché. Tout cela ne fe di- 
foit que pour donner plus d*en- 
vie à Sifrôy d'eftre trompé. 
Le voyant donc refolu , elle le 
prit par la main avecque Golo, 
&les mena en une petite voûte 
qui eftoit fous la cave , où rien 

G 1 ne 
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ne donnoit de la lumière que 
deux grofles chandelles de luif 
verd. Apres avoir marqué deux 
ronds d'une baguette , & mis 
Stfroy dans Tun , & Golo dans 
rautre,elle jetta un miroir dans 

un vafe plein d'eau , fur lequel 
la forcicre murmura certains 
mots , dont l'horreur faifoit 
drefler les cheveux: cela fait, el- 
le tourna trois tours à reculons 
proche da feau , & fouffla aur 
tant de fois deffus. Les mouve- 
ments de Teau arreftez,leCom - 
te S'approcha par Ibn corn mafi- 
dement , & comme il fc fut en- 
cline trois fois , il jetta les yeux 
furie verre. La première fois 
ilapperceutfa femme qui par- 
loit auCuifinier avec un vifagc 
riant & un ceil plein de dou- 
ceur • 
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ccur: la féconde fois , il voyoic 

GeneVtefï?e qui palToit fes doigts 
encre fes cheveux , le flattant a- 
vecque beaucoup de mign ardi» 
fe ; mais la troifîefme il vit des 
privautez , qui ne fe pouvoient 
accorder ave cque la modcftie. 
Imaginez vous quelle fureur il 
remporta de ce petit enfer. O 
quelles paroles ne dic«il point / 
quelles funeftes cruautez n'ap- 
pella-c'il pas à la vengeance de 
fa douleur. 

Quand un Eléphant eft ea 
furie , c'eft affez de luy mon- 
ftrer une brebis pour l'adoucir: 
l'Intendant, qui craignoitque 
le mefme Tî'arivaft à fon Mai- 
ftre, tafche en éloignant Gene- 
î?/^)?^, de luy ofter un objet <Je 
douceur de devant les yeux. Il 

G j reniion- 
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montre au Comte qu'il cft à 
craindre que fa jufte colère, 
voulant punir le crime de fa 
femme ne le publie, qu'il ju- 
geoic plus à propos d'en don- 
ner la commifsion à quelqu* 
autre, qui s'en defairoit dou- 
cement,tandis qu'il fe rendroic 
à petites journées en fa maifon. 
Ce confeil fut recueilli duPala- 
tin avecque beaucoup de loua- 
ge,ôc parce qu'il n'eftimoitper- 
fonne plus affidé que celuy qui 
en eftoit auteur, il luy donna 
charge de Texecuter , bien que 
Colo tefmoignaftdu deplaifir en 
cette obeifTance. 

L'intendant de retour au 

• * 

logis, ne manque pas à révéler 
tout le myftere à la nourrice, 

avecque defence de le commu- 

iiiquer 
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niquer à perlbnne.Mais la pro- 
vidence ae Dieu ne voulut pas 
que cette femme fuft plus le- 
crette que les autres , qui bien 
Ibuventne Içavent rien de ce 
qu'elles cèlent , & qui n'ont du 
filence que pour lés chofes 
qu'elles ignorent. A peine eut- 
elle appris ce delTein de la bou- 
che de Goloy quelle le verfa 
dans l'oreille de là fille, qui 
pour avoir une mefchante me^ 
re n'eftoit plb'lans quelques 
qualitez louable , & lîir tout 
lans une tendre compafsion 
desmileres de Genevief've. La 
ComteiTe s'appercevant qu'el- 
le pleuroit , luy demanda le lu. 
jet de lès larmes ? Ah '.Mada- 
me (relpondit cette fille) c'ell 
fait de voibre vie. GoIq a receu 

G 4 com- 
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commandament de Monlèî- 
gneur de vous faire mourir. Et 
bien ma fille (dit la Comteffe) 
vous & moy avons occafion de 
nous refiouir; il y a long-temps 
jûueje demande cette faveur à 
Dieu; mais que deviendra mon 
pauvre enfant? Madame, il doit; 
mourir avecque vous. A ces 
paroles Gene^iefve demeura 
immobile , le premier mot que 
la douleur luy permit de for- 
mer , fut çeluy^cy ; Ah mon 
pieu , ïpuffrirez vous que cet- • 
te petite créature > qui ne fçait 
pas encore pécher , foit affli-r 
gée, & qu'un enfant foit coul- 
pable, parce qu'il eft mal -heu- 
reux. En dilant cecy elle trem- 
poit fes petites joues de fos lar- 
n)eS| & puis ayant donné à l'a- 
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mourtous les bailers qu'il de- 
inandoit , elle s'adreffa a cette 
bonne fille. Mamie, je ne Içay 
fîjetedois iupplierde rendre, 
un dernier lervice à la plus mi- 
lerable de toutes les ifeirunes; 
tu me peux obliger avccque 
péu de peine & {ans hazard , 
puis que tout ce que je deman- 
de de ta courtoifie, c'eft que tu 
m'apportes de l'ancre & du'pa- 
pier } tu en trouveras dans ce 
cabinet, qui eft proche de ma 
chambre, tiens en voilà la clef, 
prens-y tout ce que tu délireras 
de mes joyaux , pourveu que 
tu me rendes cet ofdcQ. La fille 
ne manqua pas de faire ce dont 
elle l'avoit priée , glilTant après 
un billet dans le mefine cabinet 
d oii elle avoit tiré le papier. 

Si 
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Si tofl: que le lendemain 
commença Je poindre , Çf?fo 
appella deux fêrviteurs qu'il e- 
ftimoit les plus affidez & leur 
commanda de conduire la mè- 
re & l'enfant dans un bois , qui 
eftoit à une demie lieuë du 
Chafteau , de les tuer la hors ^ 
du bruit ôc puis dejetter lei^rs 
corps tous defmembrez dans la 
Rivière. Pour avoir quelque 
marque de leur cruelle obeif- 
fance, il voulut qu'ils luy ra- 
portaflent la langue de cette 
mefchante femme (c'eft ainiî 
qu'il appelloit noftre innocen- 
te PrincelTe) quelle apparence 
de rien refiifer à un barbare qui 
a le pouvoir de fe faire obéît ? 
on va danslaprifon , on dépo- 
uille la pauvre Dame de fes 

ha- 

. ; 

> • 
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habits , on luy veft de vieux 

haillons , & en ce pitoyable e- 
ftat on latraifne au fupplice. 
Fentens bien , mon cher Le- 
âeur, que tu demandes, s'il y a 
une providence qui veille fur 
Icsdelfeinsdes hommes^Acela 
je reipons qu'il n y a pas d'a- 
vantage d'eftoilles au Ciel, que 
d'yeux ouverts fur toutes leurs 
a(àions, que fi Dieu femble par 
fois fommeiller au milieu de 
nos miferes , c'cft afin de nous 
fauveravec plus de merveille, 
& de plus efclatans tefmoigna- 
ges de fon amour. Retournons 
à la pauvre Gènelp'tefl)e , que je 
vois marcher entre deux fatel- 
lites, portant entre fes bràs fon 
cher & mal-heureux innocent. 
Ceft icy ou toute rdoquencc 

des 
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des Orateurs feroit muette, (î 
elle entreprenoic d'exprimer 
l'horreur de ce crifte fpedacle. 
Noftre Princefle que la dou^ 
leur avoir empefchée de parler 
jufques alors, fe tournant vers 
la maifon , où elle avoir fouf- 
fert tant decruatez , dit en fou-, 
fpirant. 

Adieu donc triftê fejourde 
mes peines,adieu , puifque le 
Ciel veut que je meure, je quit- 
te volontiers un lieu où j'ay 
foufFert une fi cruelle vie. Mais 
puis que les hommes manquêc 
au tefmoignage de mon inno- 
cence, je veux que tout ce qu'il 
y a de créatures infenfîbles das 
Fenceinte de tes murailles , ac-? 
cufenc ma lâfcheté^fî j'ay man- 
qué à mon devoir, 6; louenc 

hair. 
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hautement ma vertu (i je fuis 
innocente. Adieu pour jamais. 
Pendant que GeneVieflfe fe plah 
gnoit ainfi, un torrent de lar- 
mes mouilloit Tes jouës &fon 
fein, non pas qu'elle eufl: regrec 
de laifler une fi miferable vie 
que lafienne,mais parce qu'el- 
le eftimoic les moyens de la 
perdre trop injuftes pour n*e- 
ftre point pleurez. Et à parler 
fainement , il faudroit avoir u- 
ne vertu au delà de l'humaine 
pour demeurer infenfiblc à de 
fi rudes coups. Quand on perd 
iâ vie, on perd une chofe qu'on 
ne peut toufiours garder; mais 
l'honneur eftant comme Te- 
fprit de noftre ame, s'il vient 
linefoisà mourir, on ne peut 
que difficilement en efpcrerla 
refurreélion. Nos 
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Nos deux innocentes yiô.U 
mes eftoient arrivées au lieu où 
fe dévoie faire leur facrifice* 
l'un des miniftres de cette bar- 
bare exécution hauflbit des-ja 
le coutelas pour efgorger le pe- 
tit enfant , quand la merc de- 
manda de mourir la première, 
afin de ne mourir pas deux fois. 
O qu'une beauté miferable a 
de pouvoir fur un cœur qui 
n'eft pas entièrement de bron- 
ze / croyriez vous que ceux que 
Goto avoit choifîs pour ofter la 
vieàla ComtefTe, furent ceux 
qui la luy^ conferverent ? Les 
dernières paroles , qui fortirent 
de fa bouche changèrent telle- 
ment leur volonté par la com* 
pafsion/que Tun d'eux dit à 
l'autre. Camarade , pourquoy 

tremr 

\ 

■ I " 
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trempons nous nos mains dans 
un fi noble fang <]ue celuy de 
noftrc maiftrefle ? làifTons vi- 
vre celle à qui nous n'avons 
rien veu faire digne d'une fi cru-' 
elle mort. Sa modeftie ôc ù, 
douceur font des preuves in- 
faillibles de fon innocence ; 
peut-eftre un jour viendra qui 
mettra fa vertu en évidence & 
noftre condition en une meil- 
leure fortune, llferoit mal aifé 
dt vous dire , qui eut le plus de 
peine à confentir à ce deffein, 
ou ceux qui dévoient luy ravir 
la vie , ou celle qui la de voit 
perdre. Neantmoins le regret 
d€ voir efgorgcr un innocent 
de cinq mois , fit confentir Ge- 
nel?iefï>e à eftré mal-heureufc 
quelque temps, fe perfuadant 
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flucla nccefsicé neferoît finir 
avecque moins d'horreur que 
lefer& refpée. 

Gela âinfî refolu , les deux 
ferviteurs commanderét àleut 
jMaiftrefle de s'écarter fi avant 
dans la foreft,que S'tfroy ne puffc 
jamais en avoir nouvelles. Il e- 
lloit facile de fe cacher dans un 
bois, qui fembloit n'avoir efté 
fait que pour retirer les Oursôc 
les beftes farouches : Ton cften- 
duëdonnoit de l'horreur aux 
plus hardis quand il la falloic 
traverfer, & fon obfcurité e- 
lloit la demeure du filencejquc 
fi quelque chofe l'interrom- 
poit par fois , ce ne pouvoit Z'* 
ftre que les hurlemens des 
Loups, le cry des Hiboux , & 
les gemiflcns de \\ Orfrayc. La 

dou. 
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douleur de la ComtefTe y tint 

bien fa partie après qu'il luy 
fut pemiis de vivre parmy les 
beftés. Allez hardiment Genç^ 
'viefve-i allez dans un lieu que 
vous avez autresfois ardam- 
ment déliré , & reconnoiffez 
que Dieu ne vous avoir donné 
de l'inclination à la Iblitude 
que pour vous en adoucir les 
incommoditez. Comme les 
ferviteurs retournoient vers le 
Chafteau , il furvint un acci- 
dent , qui les fit repentir de 
leur pitié , fe fouvenant que 
Golo leur avoir commandé 
d'apporter la langue de l'Inno- 
cente , pour alfeurance de leur 
fidélité ; ils retournèrent (ùr 
leurs pas , afin d'exécuter ce 
que la compaflîon les avoit em- 

H pe- 
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pe&hcz de faire. Mais Dieu 
oui conduifoit cette affaire, 
permit qu'ils rencontrèrent un 
petit chien , qui fut fi heureux 
de perdre la langue pour la 
maiftrelTe, 

Eftans arrivez à la mailôn , 
l'Intendant reçcut la nouvelle 
de ce qu ils dévoient avoir fait 
par fon commandement , dont 
ilrelTentit unejoye fort lènfi- 
ble, auffi-toft il en donne advis 
au Palatin , en la maifon du- 
<juel il faifbit le Comte. Sifroy 
arrive, on ne parle que de chaf- 
fc, de deibauches,& de récréa- 
tion , afin de divertir toutes les 

Î)enfe€S qui pouvoient rappel- 
er la mémoire de Geni'viefve, 
Vn jour le Comte eftant tomi- 
bc lîir le difcours de lès milê- 
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res , contre l'intention de no-^ 
ftre Intendant, il luy raconta 
que la nuiâ: paffée il avoit fon- 
gé qu'un grand Dragon luy a- 
voit rauy la femme. 

Vrayement (repart GoloyCpi 
failbit tout fervir à les artifices) 
Toila un ibnge qui vous dit 
trop clairement voftre maU 
heur : ce Dragon, c cft le trai- 
ftre Drogm qui a fi lalchement 
péché contre ion devoir. Vous 
n'en pouvez plus douter , puis 
que le longe a feulement ren- 
verle une lettre de Ibn abomi- 
nable nom , pour vous donner 
afïeurance d'où vient voftre 
defaftre. Et véritablement ou-? 
tre ce que je viens de dire,nous 
apprenons de l'Hiftoire, que 
plufieurs perlbnnes ont ibngc 

Hz le 
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mefmc , lors que l'impudicité' 

de leurs femmes les faifoit a- 
dulteres ou que la violence de^ 
quelqu'un les contraignoit à 
cette lafcheté. Mais,Monlîeur, 
vous devriez efloigner toutes 
ces noires penlees de voftre e- 
Iprit , puis qu elles ne peuvent 
lervir que pour en troubler la 
paix. Oubliez les cendres de 
celle qui a voulu brufler d'un 
feu fi fale , qu'il eft impofîîblc. 
de s'en fbuvenir lans honte. 
Faut- il bien tant de force 8c de* 
vertu pour effacer de voftre e- 
Iprit line ingrate , qui vous a fi 
ialchcment efloignc de ion 
cœur ? croyez une perfonne 
qui fait fon repos & fes trou- 
bles de vos interefts , & arre- 
ftez vollre efprit à de meilleu- 
res 
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res penfces , que celles qui en 
empefchent la tranquilité. 

■Laiflbns le Comte chercher 
<les divertilTemens à la mau- 
vaiie humeur, & allons voir 
Gene'vief've dans l'elpaifleur 
du bois, où nous l'avons lailfée. 
Auffi-toft que les deux fervi- 
teurs l'eurent abandonnée , les 
premiers pas la portèrent liir 
le bord de la Rivière , qui paf- 
fbit auprès du Chafteau. Ce 
fut là qu'elle prit la bague que 
Sifroy luy avoit mifè au doigt 
quand il partit pour la France, 
&puislajetta dans le courant 
des flots , proteftant qu'elle ne 
vouloit point retenir la mar- 
que d'une vertu , qui luy avoit 
caufe tant de mal-heurs.Et puis 

rentrant dans la foreft , elle 

" H 3 cher- 
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chercha quelque retraite pour 



fe défendre de la rage des be- 
ttes, & pour mourir à couvert. 
Comme elle eftoit en cette re- 
cherche , & que mefîne les 
créatures infènfibles avoient 
horreur de la fecourir,elle oùit 
cette voix , qui fbrtoit du mi- 
lieu du bois. Geneviefve ne 
crains pas , j'auray loin de toy 
& de ton fils. Sur l'afleurancc 
de cette promelTe, elre pénétra 
plus avant dans la foreft , fans 
appercevoir aucune choie, qui 
luy peut promettre de la con- 
folation. 

Deux jours s'elcoulerent 
dans ces extremitez, lans que 
choie du monde conlblaft là 
douleur que la liberté de le 




% 
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frances luy eftoient fenfibles , 
celles de Ibn fils luy eftoient 
infupportables : & certes je ne 
Içay point de patience,qui eiift 
peu liipporter tant de maux & 
le taire. Le jour ne fembloit 
luire , que pour luy monftrer 
l'horreur du lieu où elle eftoit: 

/ 

la nui(St remplilToit fon efprit 
d'ombres , aulïî bien que Tes 
yeux de ténèbres. Rien ne fc 
reprefè Jtoit à fon imagination, 
qui ne Sift plein d'efFroy 8c de 
terreur: le fbufle d'un Zephir, 
le mouvement d'une fueille, 
luy formoit des monftres plus 
terribles que ceux de la Lybie. 
Le foin de fon Benoni aug- 
mentoit de beaucoup fes crain-» 
fteSjConfiderant qu'il avoit des- 
2ja couche deux nuids au pié 

H 4 d'un ^ 
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id un chefne, n'ayant que Thcrr 
be pour lid , & qu'un peu de 
ramée pour defencc. Tous les 
accidens , qui avoient peu luy 
arriver fe reprefèntoient à fa 
penfée , pour y produire les 
iTielmes effeds que la douleur 
y pouvoit faire. Ce qui toucha 
plus fenfiblement ion ame , ce 
îiit d oùir le troilîeime jour 
cette petite créature y dont les 
gemiflemens demanÂient le 
fecours de fes mamelles , mais 
helas î elles eftoient feches, 
tout ce quil en pouvoit tirer 
n'eftoit qu'un peu de làng tout 
corrompu. Ce fut pour lors 
qu'elle permit à fa douleur de 
parler ainfi. 

Mon Dieu, mon Sauveur, 
ppuvez V0U5 foufirir que cét 
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innocent , meure faute d'avoir 
une goûte d'eau , pendant que 
les auteurs de fa milere crè- 
vent dâs les délices. Où efl cet- 
te providence j qui vous fait 
prendre le foin des corbeaux 
& des vers ? Si voftre parole ne 
nous trompe , vous luy devez 
la mefme faveur que vous fai- 
tes à ces animaux j puis que fa 
nailTance n'eft pas moins con- 
fiderable , ny la condition 
meilleure que la leur. Regar- 
dez pitoyable Seigneur, regar- 
dez cet enfant j Ibn pere ne Ta 
pas mieux reconnu , que le 
•corbeau les pouflîns : regar- 
dez-le traifner lur lapoulïîere, 
& prenez compaflion de lès 
iiiaux,ou pour les finir ou pour 
les alléger. - Permettrez-vous 

H j que 
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<\uc les innocens periffent de 
faim , tandis que vos ennemis 
abufenc de vos bien faits, ôc ir- 
ritent voftre juftice.^ C'eft quafî 
mal-faire , que de faire du bien 
aux mefchans , & haïr la vertu, 
que delà voir perfecutée fans 
pitié.Où eft-ce que ma douleur 
m'emporte -, pardonnez mon 
Sauveur,pardonnezce blafphe- 
meà mon impatience : c' eftaf. 
fez que vous vouliez4ine chofe 
pour la rendre jufte , puis qu'il 
vous plaift qu'il meure je le 
veux. 

En. difant cecy , elle repofa 
fon fils à terre, retirant les yeux 
decefujet de tant de miferesj 
mais comme elle eut marche 
quelques pas dans le bois , le 
doux murnayrc d'un ruiffeau 

l'af- 
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Tafleura qu'il y avoit une four- 
ce aflez prés de là, ce qui l'obli- 
gea de reprendre Ton fils pôur 
la chercher. L'ayant trouvée 
elle rafraîchit la. bouche de cet 
enfant , ôc retint fon ame toute 
prefte de quitter fon corps par 
faute de nourriture. Voilà un 
deseffeéts delà providence de 
Dieu , il falloir encore une re- 
traitte à ces pauvres bannis? Ge^ 
neJ^iefije cn trouva une aflez pro- 
che de la fon taine. C'eftoit un . 
autre dont l'entrée fé couvtoic 
d'un buiflbn fort efpois , où la 
mère & le fils marquèrent leur 
logis pour fcpt ans. Encore e- 
ftoit-il necerfairc d'avoir quel- 
que nourriture. O bonté du 
Ciel que vous cftcs douce, Sc^ 
c(ue vos foins fonç amoureux ! 

Tan- 
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Tandis que noftre pauvre Prin- 
cefle travailloic Ton efprit de 
cette penfée, elleoûit un bruit 
comme fi quelque Cavalier eût 
brofle au travers des haliers, ce 
qui luydonnadelâ crainte juf- 
ques a ce qu'elle vit paroiftre u- 
ne biche, qui fans effrayer s*ap- 
prochoit a elle. Son eftonne- 
lïi en t s'accrut bien d'avantage, 
quand elle vit que cette befte 
regardoit Tenfant avecque 
compafsion , Se que fe joignan c 
à la mere elle la flatoit, comme 
fi elle eût voulu dire que Dieu 
l'avojt envoyée là pour eftre fa 
nourrice. Dç fait ayant apper- 
ccu que fon pis eftoic plein de 
lait elle prit fon fils,& careflant 
la befte de la main, le fit reter. 
. Ah / qu'il faut peu pour ga- 
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gner un bon coeur,croiriez-vous 
c[ue GeneVtefve reçcut ce bien- 
fait avecque des reffentimens 
de joye, qui efliiyerent toutes 
fes triftefles paffées. Le conten- 
tement de cecce première fa- 
' veur s'augmenta de beaucoup, 
qu^nd elle reconnut par expe- 
rience,que labiche venoit deux 
fois le jour/ans recevoir aucun 
falairede fes charitez,que quel- 
ques poignées d'herbes & les 
careffes de laComtelTe.Ie pour- 
rois dire que par fois elle luy 
parloit, comme fi elle eufteftc 
doiiée deraifon & qu'elle luy 
donnoit des tefmoignages d'a- 
mitié, comme (î elle en euft efté 
capable. 

Quelqu'un fera bien aife 'dè 
fçavoir pourquoy Dieu s'eft 

omis 
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ordinairement feruy des bi- 
ches,pour nourrir Tes ferviteu rs 
dans le defert cette curiofîtc 
cft louable, & il me plait bien 
dy fatisfaire. Vnemcdiocrelc- 
â:ure peut avoir fait cette re* 
marque, & quand nous n'au- 
rions point d'autre exemple 
que celuy de Saint Gifo, noftrc 
queftion auroit aflez de fonde- 
ment. Ileft certain que Dieu 
peut tirer noftre nourriture de 
tout ce qu'il luy plaift , & que 
celuy qui a créé quatre elemens 
à cet effet, fepeut fervir de la 
moindre de leurs pièces , pour 
nous fournir des délices. Ôeft 
luy, quia fait fu^er le miel des 
pierres c'eft luy , qui a nourry 
tout le peuple d'Ifraël de rofée,» 
c'eft luy , qui fit vivre trois en- 
fans 
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fans dans des flammes , comme 

autant de falmandres; c *cft luy 
qui envoyoit tous les jours ua 
Corbeau au grand Pere du de- 
fert Saint <Paul; c'eft luy qui 
peut tirer noftre vie de la mort 
mcfme, & noftre nourriture 
du poifon , qui en eft la ruine 
plus certaine. 

Toutesfois Ùl conduite eft 
<îouce,& ne tient rien de la vio- 
lence c'eft pourquoy , il s'ac- 
commode au pouvoir des càuw 
Tes recondes,& enfuit les incli- 
' nations. Ceux qui ont efcrit les 
fecrets de la Nature^difent que 
la biche ne faonneroit jamais,; 
fi le Ciel ne fèrvoit de fagé 
femme à la naifTance de fou 
fruit par un puilfant coup de 
tonnerre. D'où nous tirons 

deux 
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deux ou trois belles connoif- 
fances-, la premiere,que ce n'eft 
point de merveiUe,que les cerfs 
foîent timides au delà de tout 
ce qu'il y a d'animaux^puis que 
c'eft la crainte feule qui les met 
au Monde^ La féconde fert à la 
qucftion que nous propofons, 
ce qu'un grand Perfonnage a 
remarqué. La difficulté que la 
biche a de produire fonfrui(5V, 
ne vient que de fa grandeur» 
d'où il arrive que le faon ayant 
fuivy fa mere fort peu de temps 
s'en efcarte , pour laller aux 
viandes , laiffant les douceurs 
de la mamelle , pour celles de 
ia liberté. La biche ayant a- 
bondance de lait,cherche à s'en 
defcharger , jufques là qu'on 
affeure que fouvent elle fe laif- 
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feteter aux animaux d'une au- 
tre efpece , afin de fe foulager : 
Dieu, qui luy a donné cette in- 
clination pour Ton intereft,s'en 
fert quelquefois pour noflre 
necefsicéjla pouflant par un fe- 
crecinftinâ: devous eftre libé- 
rale d'un bien qui luy feroic 
dommageable. 

Ce fut la feule afsiftancc que 
noftre petit innocent tira des 
créatures, Tefpace de fept ans-, 
pour la Comtefle , la terre luy 
fournifloit des herbes Sç des ra- 
cines. Celuy qui confîdcrera 
€\ut Geneloiefloe eftoit unePrin- 
ccffe eflevée parmy les délices 
d'une Cour j n'aura point de 
peine à s'imaginer Tes ennuys. 
N'eftoit -ce pas un fpe£tacle di- 
gne de compafsioti , de voir la 

I femme 
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femmed'un Palatin dans le cl c-' 
faut nciefme des chofcs , dont 
les plus extrêmes necefsitez 
n*ont pas befoin?de voirfonPa- 
lais changé en une affreufelo- 
litude, fa chambre en un antre 
effroyable , Tes Courtifans en 
beftes farouches , la mufique 
auxhurlemens des Loups , Tes 
viandes délicates i en racines 
tres-ameres, fon repos en in- 
quiétudes , & fes joyes en lar- 
mes. Certes il luyeuft fallu n e- 
ftre pas de chair pour eftre in- 
fcnfîble à tant de mal-heurs , Ôc 
quand fa vertu Teuft peu chan- 
ger jufques-là , encores fa con- 
fiance euft trouvé des larmes 
parmy tant de maux , puis que 
les rochers mefmes ne fem- 
bloient fuer que de fes fouf- 

fran- 
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frances. O qui euft peu ouyt 
tous les regrets qu'elle faifoit 
aux Echos de ce bois -.Oneuft 
dit que cous les arbres s'en^lai- 
gnoientjqueTeau en murmu- 
roit, que les vents en grondoiéc 
cle defpit , Ôc que tous les oy- 
feaux avoient oublié leur ra- 
mage, pour apprendre à gémir 
famifere. 

Si les maux de la pauvre 
GomtelTetouchoient fenfible- 
ment fon coeur 5 on ne fçau- 
roit dire quels tourmens ceux 
de Ton fils luy caufoient , parti- 
culièrement lors que la langue 
vint fe deflier aux premières 
plaintes de fa douleur^ & que ce 
petit innocent commença d'e- 
ftre fenfîble à fon mal-heur, 
Cette pitoyable M ère fe fer/ 

I 2 roiç 
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j-oit quelquesfois contre fort 

fein pour efchaiifFer les petits 
membres tous glacez î & puis 
comme elle renentoit les tre* 
TnouCTcmens de Benoni, la pi- 
tié preflbit (îfort loti cœur de 
douleur , qu'elle en tiroit mille 
fanglots , & de fes yeux des lar- 
mes infinies. Ah mon cher fils 
(difoit cette dolente mere. )Ah 
mon pauvre fils , mon cher en- 
fant, que tu commences de 
bonne heure d'eftre miferable: 
A voir l'enfant on euft dit qu'il 
avoit Tufage de la raifon -, car à 
fes triftes paroles,il pouifoit un 
cry fi perçant ^ que le cœur de 
Geneyiepe en demeuroit cruël- 
lementbleffé. On ne fçauroit 
clirc conibicn de fois la douleur 

le froid la firent pafmer. 
3 > Moa 
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Mon Lecteur, je vous conju- 
re devant que de pourfuivre les 
miferes de noftre déplorable 
PrincefTejde jetter un peu les 
yeux par.le monde, pour en re- 
marquer la diverlicé. Vous y 
verres un nombre infiny de 
femmes beaucoup moindres 
en innocence 6c en qualité , qui 
efclatent dans l'or ôc dans la, 
foye , pendant que GeneViefae 
tranfit de froid , couvert de la 
feule honte de fa nudité. Vous> 
y verrez le vice honoré , la ver- 
tu mefprifée,rimpuretéen cré- 
dit, TâfFaitterie louée, la vanité 
çftimée , tandis qu'une pauvre 
Dame fouffre au coin d'un 
bois, pour avoir voulu eftre in-^ 
nocente , ^ garder fa fpy à une 
perfonne à. qui le Ciel Ta voie 

I j enga- 
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engagée. O Dieu qu il cft bien 
vray que voftre providence 
marche dans des abyrmes,qu il 
n^appartienc pas â noftre erpric 
ile fonder, &que vos confeils 
font des précipices à tous ceux, 
qui veulent en chercher la pro- 
fondeur / N'allons point autre 
part pour remarquer cette véri- 
té que dans la maifon de Si/roy^ 
aufsi bien y a-t'il deux ans que 
nous en fommes fortis.Pendant 
que Genel^ieflJè pleure , ell oi- 
gnons-nous un peu de famife- 
re, 8c entrons dans le Chafteau 
ile fon mary. Nous verrons 
qu'il n*y a pas une fervante qui 
ne foit contente , pas un La- 
<]uaisqui nefoitàfbnaife, pas 
un Chien qui n'ait du pain. 

~ 'Eftéafesjplaifirs , THyvera 
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fes pafle-temps-, La chaflejies vi- 

fites,le jeuôcles feftins baniflent 
la triftefle de cette maifon,- Golo 
adjouftoit tout ce qu'il pouvoit 
d'artifices à la médecine du 
temps, afin de guérir l'efpritde 
fon Maiftre. Il eft vray qu'il ne 
peut entièrement ofter l'image 
des vertus de GenelDteflpe , de l'a- 
mtàtSifroy: famodeftie, fon 
honnefteté/a pieté, fa confian- 
ce, fon adrefle, fa prud ence,fon 
amour,eftoient autant d'agrea- ' 
bles phanrofmes , qui luy re. 
prochoient jour &nui£t (acre - 
dulité.Ce pauvre home croyoit 
d'autre part traifncr incefTam-- 
ment fes triftes ombres après 
foy,& bien que fon mauvais- 
Intendant f^euft efloigner fub- 
tilçment ces penfées pleines^ 

I 4 d'in- 
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tlinqiuetudes,neancmoms el- 
les faifoienc toufîours quelque 
imprefsion fur Ion efpric, 

Voicyun accident qui ruu 
naprefque toute la fortune de 
Coloj & qui defcouvrit les replis 
de fa malice. Trois ans après le 
retour du Comte, & trois fie- 
clesdes miferes de fa femme, 
comme un jour Sifroy manioic 
certains papiers dans fon cabi^ 
net , il tomba fur le billet que 
laComtefTeyavoit fairgUlfer, 
Qui pourroit defcrire les re- 
grets & les trifteffesque ce mor- 
ceau de papier luy caufa , fa 
bouche proferoit mille maledi, 
Ùïons contre Golo^ fes larmes 
^rroufoient ce billet, îlfrapoic 
fon eftomac, iltiroitfa barbe 
^ Ces cheveux. Tout ce„ que h 

douleur 
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douleur peut commander à un 

homme , c'eft ce que le Palatin 
faifoic. Et certes ileuft fallu a- 
voiruneame de Tygre, pour 
lire cette Lettre fans regret; 
l'innocence Tavoit conceuè* , & 
fà douleur diâ:ée. Voicy ce 
<ju elleportoit. 

Adieu Sïùoy,je menloais mou- 
rîry put/que J>om le commande:^. le 
nay jamais rien troulpé d'tmpof^thle ' 
dans mon oheijfance , bien queietrou^ 
Ije quelque injuflice dans looftre com^ 
mandement Je l^eux croire néanmoins 
que Ipous ne contribue^ rein à ma rui- 
ne j que le confentement que 'ï^ousy aç^ 
porte^.AuJii fuïs'je l?ofis frotejlerqm 
toutlefujet que j'en ay donné , c^ejl la 
j mie rejljiance que tay faite , pour de- 
meurer toute entière à celuy qui ne me 
doit partager ^ec^Ueperfonne.lepaf" 

ij fi 
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fe 'ïtolontters d'une mijerahle Vte, â un 
eftat qui ne peut eflre pire , fm la con- 
fiance que tay que mon innocence 
pourra eflre un tour hors du foupçon ou 
la calomnie la iettée. Tout le regret 
que t'emporte al^ecque moy , c*ejl d'à- 
Jfoir mis un enfant au monde^ qui doit 
eflre la l^iEiime de la cruauté y 
nocente caufe de mon mall?eur. Toute* 
fois je ne J^eux pat que ce reffentiment 
m'empefche de Ijous fouhaiter une par* 
faite félicité :^ <^ â ceîuy qui efl l'au- 
teur de mon defaflre^ une meilleure 
fortune , que ceÛe quil me procure. 
Adieu j ceft looftre it fortunée y mais 
innocente Geneviefve. 

L'intendant qui eftoit aux 
efcoutesjjugea qu'il falloit per- 
mettre à cet orage de crever , & 
que la prudence devoit Tefloit 
gner pour un temps àtSifroy. 

' ^ T Quand 
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Quand il creut que fa colère e- 

ftoijc modérée , ilvicleGomtc 
qui ne manqua pas de luy faire 
de grands reproches,fur le mau- 
vais jugement dans lequel Ca, 
malice l'avoit précipité. Mais 
60/0 ne manquoit point d'arti- 
fice pour tromper fon maiftre, 
& pour luy tirer cette efpine du 

CiXUT, 

Qupy Monfîeur (luy difoit 
ce perfide) vous repentezé vous 
d'avoir ofté la vie à celle , qui 
vousaofté l'honneur,- ou bien 
Cl vous doutez de Pavoir fait 
juftement,fi cela eft, voftre 
defplaifir eft raifonnable, mais 
quel fujet avez vous de le croi- 
re i vos yeux ne font-ils pas tef- 
moins de voftre mal-heurjVos 
donjeftiqucsl^avcnt trop corn- 
• bien ' 

; 
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bien voflre adion efl: ecjiiitabic 
pour la trouver mauvaile.Tou- 
te la police humaine vous per- 
met ce'que vous avez fait Vou- 
lez-vous eftre plus fage que les 
loix & condamner ce que la 
raifon approuve ; Peut-eftre 
que cette lettre vous a perfua- 
dé fur fon innocence , vraye- 
mentvoylàune plaifânte jufti- 
fication : ôc où trouvera-ton 
des crimes fî l'on en eft quitte 
Dour les nier? qui fera coupa- 
3le, fi e eft affez de dire qu'on 
eft innocent; Quelque mef. 
chante que foit une femme , lî 
l'on veut l'ouir , elle eft tou- 
fîours lans péché. Pleuft àDieu 
(Monfieur) que celle qui avoit 
l'hôneur de vous apartenir ettft. 

eu moins dç malice, ou de pru- 

deu- 
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defice à fe feindre, afin de nous 
donner quelque fujet de bien 
expliquer fa fidclitq j'eulTe efté 

j le premier a croire les preuves 
de Ibn innocence , comme jay 
. efté le dernier à recevoir les 
{bupçons de fon infamie. Mais 
puis qu'à la perte de Ibn hon- 
neur, elle a adjoufté le mefpris 
de ne craindre perlbnne , vous 
devez demeurer content d'a- 
voir vangé les interefts publics 
de la vertu,en chaftiant une of^ 
fence particulière. 

Ces difcours accompagnez 
d'une feinte afFe<5tion, glifloint 
doucement une infenfibilitc 
dans l'eiprit du Palatin^ en for- 
te que tous ces remords n e- 
ftoient que des oyfeaux de paf- 
fade, qui donnoient un coup 
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de bec à la dérobée ,& puis fe 
retiroient , foit par les raifons 
de Golojioit par les charmes & 
les fbrtileges dont il eftoit af- 
fezbon maiftre. Pendant que 
je m'amufe dans le Palais de «Sï- 
froyj nous lailfons noftre inno- 
cente criminelle en la compa- 
gnie de la biche & de Ton Beno- 
ni: retournons s*il vous plâift 
en fa grottè^ le vous advertis 
pourtant qu'il ne faut plus con- 
fîderer ce defert , cômme la re- 
traittedes ferpens, ou le repaire 
des Ours , mais bien comme u^ 
neefcolede vertu, une lice de 
penitence,& un temple de fain- 
tetc. 

Apres que noftre Comtefle 
' eut fouffert dans cette afpre fo- 

litude trois années d'hy ver tou- 

, tes 

i 
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tes entières , (puifque le Soleil 

n'y failbit. jamais d'efté) Tes 
maux fe rendirent û familiers, 
qu'elle n'en âvoit plus d'hor- 
reur , & fa patience fe perfe- 
<^tionnâ jufques à ce point, que 
de regarder les fouffraces com- 
me des délices. L'accoufluman- 
ce rend toutes chofes faciles, ce 
qui femble au commencement 
plein d'effroy s'apprivoife à la 
fin. Le poifon tuë ,& neant- 
moins on a veu un grand Roy, 
qui s'en nourriifoit. Ne voiis 
femble . t'il pas que noftre Ge^ 
neVtefïfe dcwok mourir d'impa- 
tience parmy fes regrets , ôc fe 
noyer dans fes larmes ? & voilà 
que tous les jours les recueil- 
lant dans fes mains , elle les of- 
fre à Dieu en facrifice, fi agréa- 
ble 
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ble â fa divine boncé,qu il la re- 
compenfe autant de fes foupirs 
glacez que fi elle luy brufloic 
tout l'encens d'Arabie. 

La première faveur qu'elle 
receutdu Ciel , après trois an- 
nées de novitiat , fut un jour 
qu'elle eftoit à genoux au nni- 
lieu de fa petite cabane,les yeux 
tournez au Ciel , dont Tadmi- 
ration fervoit d'ordinaire fujec 
à fes penfées.Comme fon cfprit 
fe perdoit heureufemcnc dans 
les immenfîtez de ces beaux 
ouvrages , elle apercent un jeu- 
ne homme cftincelanc de lu- 
mière, qui fendoit Pair , pour fe 
rendre à fon antre. Si la Corn- 
teffe euft efté idolâtre , elle eu 11 
peu croire que c'eftoit la Lune 

qui defccndoic dans ce bois,, a- 

fiii 
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fin d'en cftre la Diane ^ ou plu- 
ftoft le Soleil , qui s'eftoic de» 
taehédu ;Ciel pour vifîter un 
lieu <ju il n'avoit jamais elclai- 
ré. Son efpricavoic trop de lu- 
mières pour tomber dans une 
erreur fit lourde: elle priç plu- 
ftoft cette beauté pour une des 
Intelligences du Gicl,quepour 
un de fes aftres , quoy qu'il fut 
entouré dq rayon srenquoy cer« 
tes ^a croyance ne la dcceuc 
point . car- eftoit Ton A nge 
(54ri/>», qui venoit de la parc 
dé Dieu dans cette caverne. Ge 
n'cft pas une chofe aifée que de 
derpeindreun cfprit,- puis qu'il 
n'a rien fur quoy nos fens fé 
""ent arrefter : nbantmoins. 




comme Ton peut marquer le 
Soleil avccque-un charbon.auf- 

K fi 
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fî poiivonsno-u5 peindre les 
Anges fous des formes exte- 
rieures,qui nous les rendent vi- 
fîbles. Cclu)^ duquel nous par- 
lons, avoit un vifagc , où la be- 
auté Ôc la modeftie fe mefloienc 
avecquc une majefté fî divine , 
Gu'il euft peu fe faire adorer à 
uneperfonne qui nel'euft pas 
conneu ferviteurde Dieu.Ou-i 
treles rayons quis'efpandoient 
àTcntourde luy, fon corps c- 
ftoit couvert d'un crefpe bleu, 
couleur qui nnarquoit le lieu 
d'oùilvenoit. Iftenoit dans la 
droite une precieule Croix, 
dans laquelle le Sauveur eftoit 
fi naïvement reprefenté d'un 
y voire fort luyfant qu'il eftoic 
facile à voir que les hommes 
tt'a voient pas travaillé cét jou-i 

vrage. 
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vrage. Ses cheveux pandoient 

nonchalamment fur fês elpau- 
Ics que certaines gouttes mar- 
quoient comme de fâng, fes 
yeux /embloient nager dans la 
mort , & fa bouche iè plaindre 
del'excezde fbn martyre. Ses 
membres eftoieat fi délicate- 
ment polis 5 qu'on voyoit tou- 
tes les veines êc les nerfs de ce 
corps s*eflever à ileur de peau. 

Quand noftre ComtefTe fut 
revenue de l'admiration de 
tant de merveilles , l'Ange luy 
Il prefêntoit cette Croix luy dit : 
► Gene'vief'vey je fuis icy de la 
part de Dieu pour vous appor- 
ter cette Croix, qui doit défor- 
mais fervir d'objet à toutes vos 
penfées j Bcàc remède à tous 
vos maux.' Si l'amertuiTie des 
* 4. Kl fouf- 
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fbuffrances vous femble infup- 
portable , meflez ce fang par- 
my , & vous trouverez de la; 
douceur dans vos deiplaifirs. Si 
quelque penlce de deièlpoir at- 
taque voftre elprit , retirez- 
vous dans ces playes, où toutes 
les colombes du Ciel ont leur 
refuge, & je vous y promets du 
repos. En un mot GeneTjiefvCj 
c cft icy le bouclier , qui fera 
tomber tous les coups de Fa- 
verlîtez à vos piez : c*eft la clef 
qui' ouvrira le Ciel à voftrepa-. 
ticncc , recevez cette faveur 
avecquc la reconnoiflance qu 
elle mérite. Comme la Prin- 
ceffe fè fut inclinée, elle receut 
la Croix pour y graver toutes 
{es vidôiresj à Texemple de ce 
grand Capitaine , de qui' lesr^ 
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grandes vidoires ne furent re- 
connues par luftinian que de 
Taveuglement. Voicy un pro- 
dige tout miraculeux , ce Cru- 
cifix lùivoit noftre pénitente 
par tout : fi quelque necelfité 
fappelloit dehors , il l'accom- 
pagnoit , fi elle cherchbit des 
racines pour fe nourrir ceftoit 
en ià compagnie eftant dans fà 
pauvre rètraitte jamais il ne s*e- 
icartoit de lès coftez. Ge mi- 
racle dura quelques mois,jun. 
quesa cç quil s'arrefta en un 
coin de la grotte , oii il y avoit 
un petit autel que la Nature a- 
voit taillé dans la roche , & que 
noftre Sainte' paroit de fleurs 
& de f aihée. Auflî-toft que le 
delplaifîr affailloit fon pauvre 
cœur , k Sauveur luy tendoit 
W ^ K 3 Tes 
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fes bras, & luy ouvroit fon fèÎQ 
afin d'y verfer tous fes reffenti- 
mês.Il eft aile de defcouvrir les 
penlees à celuy qui ne les pou- 
voir ignorer & de mettre toutes 
les triftefTes aux piez de celuy 
qui en peut eftre le Médecin. 

Ccft une erreur de rccher- 
cber une indoleance dans la 
vertu , ceux qui ont voulu l'en*- 
lêigner de paroles , font de- 
ftruite par leurs adions.La pa- 
tience des Stoyçiens n eft pas 
feulement venuë jufques à ce 
point , de regarder le mal fans 
paflir y tant s'en faut qu ils l'a- 
yent peu fupporter auecquc 
joye. La vertu des; Chreftiens 
va plus avat que toute la Théo* 
iogie des Payens j là doucèur. 

neàntmoins n'impofe point de 

fi 
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fi barbares loix que l'infenfibi- 
4ité. Ce grand homme de qui 
refpric neftoit que patience, 
comme fon corps n'eftoitquc 
douleur, retint toufiours Tes 
volontcz dans une égale refî- 
gnation, il permettoit pour- 
tant à fa langue de plaindre fes 
miferes,& de dire que fes mem- 
bres n'eftoient pas de bronze. 
Dieu raefme dans lescruautez 
de la mort a voulu que fes 
plaintes fulfent une preuve de 
cequileftoit, de peur que l'o- 
pinion de fon infenfibilité n'o- 
ftaft la croyance de la moindre 
de fes natures. Imitons fon ex- 
emple en fa foumirsion^ aufsi 
bien qu'en fes clameurs, nos 
larmes & nos foupirs n'empe- 
liheront pas noftre patience 

R 4 ^'^^^^ 
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deftrc une vertu. O que Cem» 
ytefï>e Çq. conformoic parfai cé- 
ment à leur exemple. 5 fa çon- 
ilancc eftoit un marbre, inflexi- 
ble , mais ce marbre donnoic 
des larmes , & tefmpignoit par 
fes roufpirs ^que ce:» eftoit pas 
une ftatuë qui foufFrôit. El- 
le accordoic toutes les juftes 
plaintes à fa douleur jamais 
pourrant fa douleur ne doh- 
noit rien à Timpatience. Eh un 
mot, elle n'accufoit pas moins 
doucement fes maux qu'un 
Luth,qu'on touche feulement 
pourceque les foufpirs en font 
agréables, Vn jour que Timagc 
de toutes fes mifçres fe repre- 
fenta àfonefprit, faifant de fes 
yeuxdçux fourçcs de larmes, 
elle fe jetta aux picz de & 

Croix, 



pES.GENEVI EFVE.153 
Groix,& luy dit àvecque beau- 
coup de tendrefle. 

lufques à quand, mon Dieu, 
jufques à quand fbufFrirez- 
vousqucla vertu foit fi cruel- 
lement traittée ? n eft-ce pas 
affez de cinq ans de mifereis 
pour eftre content de ma pa- 
tience? Quand j'auroisrenver- 
fé vos autels & brufle vos tem- 
ples, mes larmes devroient a- 
voirefteintvoftre colère , fi ce 
n*eft que mes foufpirs rallu- 
ment d'avantage, le me faifois 
croii^ qu%mes trifleffes ne du- 
reroient pas plus longtemps 
que mes joyes , & que la fin de 
m'affliger feroit celle de ne 
pouvoir plus fouffrir. le con- 
nois bien maintenant que vous 
né m'avez donné autrefois que 
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cequil faut de délices, pour 
favovrer avecque plus de del' 
plaifir mes amertumes , Se 
les rendre plus aigres par U 
ouvenance de mes profperi- 
tez. N*efl:-il pas temps défai- 
re paroiftre que vous eftes le 
procedeur de T Innocence , 
aufsi bien <]ue le vengeur 
des crimes ? Il y a cinq ans 
que j'endure un martyre qui 
ne lajlTe pas d'eftre extrême- 
ment cruel pour eftre extrê- 
mement pareffeux : rien du 
monde n'a confolé^ma dou- 
leur, toutes les créatures fcm- 
blent eftre aux gages de mes 
cnnemisjàfin d*augmenter mes 
afHi(5Vions. Vn bon difcours 
peut charmer un ennuy, Se voi- 
là quçi f ay preique oubli(é l'u- 

fagc 
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fagede parler pour eftre fepa- 

rée de toute autre converfatioti 
que de celle des animaux. La 
nuiâ: cache de Tes ombres la 
moitié de nos maux,<Sc le fom- 
meil n'ofe s'approcher de mes 
yeux, crainte de s'y noyer , ou 
du moins d'y rencontrer des 
inquiétudes. Il femble que ma 
milere foie contagieufe , cane 
on redoute de s'en approcher, 
la Faim, le froid, la nudité fonc 
la moindre partie de mes 
mauxj l'infortune de ce pauurc 
Innocent m'eft plus infuppor* 
table que tout cela. Ah / Sei- 
gneur , fi vous vouliez affliger 
la mere pour quelque faute qui 
luy foit inconnuë , que ne pre- 
niez-vous la protection de l'en^ 
fantppuifque vous fçavez qu'il 

eft 
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eftaufsi peucoulpablede mon 
péché que capable d'en fuppor- 
tcrlà peine ? Pardonnez moy- 
mon Dieu, fi la douleur m'ar-t 
rache ces plaintes de la bouche, 
j'ay crû puis que fignorois la 
caufe de tant de ,maux , que je 
pouvois en chercher le foula- 
gement auprès de cette miferi- 
corde qiii ne rebute perfonne. 

En prononçant ces triftes 
paroles , elle baignoit fon cru- 
cifix du torrent de Tes pleurs, 
qui parlaient bien plus que fa 
langue. Le petit Benoni méf- 
iant Tes larmes avecque celles 
de fa mere , ils efclatoient en 
des geraiffements fi pitoyables, 
que les rochers n eftoient pas; 
alTez durs,pour n*en eftre poinç 
touchez. Enfin la pauvre Gé' 



DE S.GEN^VIEFVE. 157 
neYtefue continuant fes regrecs, 
6c ^ embraflanc fortement fa 
Croix, luy difoit ; Mon Dieui 
helas mon Dieu / que vous ay- 
je fait pour me trai tter avecquc 
tantde rigueur? Miracle / pen- 
dant que laCômtefTe parloit^ 
elle entendit flmage de noftre 
, bon Sauver qui luy repartit. 
Et quoy, ma fi lie,quel fu jçt 
avez-vous de vous plaindre? 
vous demandez quel crime 
vous a mis icy': & dites-moy 
quel péché m'a clçiié dans la 
Croix ? eftcs vous plus inno- 
centé que moy , ou vos maux 
(ant-ils plus impitoyables que 
les miens? vous elles fans cri- 
me, . 6c înoy ! fuis-je coulpable J 
vous n'auez'jamais penfé à l'in- 
famie donc on a noircy voftre 
? / repu« 
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Réputation -, pcut-eftre que je 

fuis feduéteur & magicien 
comme Ton me l'a reproché? 
Vous.ne recevez aucune con- 
folâtion des créatures, n eft-cç 
pas afTez de celles du Créateur f 
■pérfonne n'a compafsion de 
vos maux, <jui en a eu des 
miens ? les chofes mefmes in- 
(cnfiblesonc horreur de voftre 
affliction. Se le Soleil ne re- 
fufa-t'il pas mefmes de regar- 
der la mienne? Ton fils aug- 
mente tes regrets, crois- tu que 
mamere amoindrit mes tour- 
' mens ? Gonfolc toy ma fille , 
&mc laiffelc foin de tes affai- 
res ; pcnfe quelquefois que ce- 
luyqui a faittous les biens du 
Monde , en a fouffert tous les 
maux *, fi tu compares ton cali- 
ce 
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ce 'au mien, tu le boiras avec-' 

que pliifir, & me remercirasdc 
la faveur que je te fais de vivre 
dans les douleurs , pour mou-^ 
rir dans les joyes d'une vie 
chargée des mérites de la pa- 
tience. 

Ceferoit une chofe fuper- 
fluëde vous dire laconfufioti 
que ce petit reproche mit dans 
l^efprit de noftre Sainte , mais 
i*eftime qu'il fera fort utile de 
vous dire que ce difcours luy 
donna tantde courage &de re- 
fblution , que toutes fes elpi- 
nes ne luy fembloient plus que 
dés rofes v fes amertumes que 
des douceurs; fes tourmens, 
que d'agréables délices. Aulsi 
eftoit-ce le delfein de Dieu de 
ranimer à la patience , ôc non 
■ .pas 
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pas de la pouffer dans le dcref' 

poir par ce reproche. Depuis 
ce temps là , GeiMefue ne de-! 
mandoic que des douleurs à 
Dieu , &Dieunedonnoitque 
des douceurs à GeneVtefue. Pour 
tefmoigner que fa vertu ne luy 
cftoit pas inconnuë,& que fon 
innocence cftoic bien proche 
de celle, que pofledoic le pre- 
mier homme dans les délices 
dii Paradis -, DicuVÎiiy fournit 
entièrement la rage des bedcs 
farouches ôc\& liberté des oi- 
feaux. C'eftoit une chofe or- 
dinaire dés fon entrée dans la 
foreft , que la bkhc venoit al- - 
laitér Penfant & fe coucher 
toutes les nuiéls dân s la caver- 
ne avccque la raere ôc le fils, 
afin d'efchaufer leurs mem- 
bres 
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bresglacez: mais depuis cette 
dernière faveur les renards , les 
lièvres ôc les louvetaux vc- 
noient jouer avecque le petit 
Benoni. Les oifeaux rie bat* 
toient à qui fe laifleroit pren- 
dre les premiers . la caverne de 
noftre Innocente eftoit un lieu 
où les fangliers n'avoient point 
de rage ,rrijr les cerfs de craintes 
au contraire, on cuft dit que 
noftre feinte Princefle avoit 
changé leur nature parla eom* 
pafsion de fes m'auX;, &^onné 
quelque fentimen't déi raifoii 
aux beftes , pour recoimoiftrc 
fes necefsitet. ' ^ - r • - 

Vn jour veftanc iun vieux 
haillon à fôn filsen la prefencc 
à*un loup , <ciét animal partit 

aufti-toftdcirantre.&alla cf- 
s-:»? ■ L gor- 
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gorger une brebis , dont il ap- 
porta la peau à CeneVtefl^e'^com^ 
me s'il euft eu le jugement de 
difcerner ce qui eftoit propre à 
efcHauifFcr le corps de Ton en- 
fant. Là Sainte reçeut ce pre- 
(ènt, mais après l'avoir aigre- 
ment tancé de ce qu'il faifoic 
du mai à un autre, pour \uy 
faire du bien. Ne diriez- vous 
pas, mon cher Lecteur , que la 
Cour de Sifroy eft pleine de 
loups 8c de bcftes farouches, 
& la grôttc de fa femme , de 
Courtifans bien appris ? ,Tou- 
te là diffcrcncc qu'il y a , c'çft 
que dans celle là les hommes 
ont des cruauté? de loups-ga^ 
roux' , & icy lesbcftes ont de^ 
çourtoifies & des civilitèz 
d'hommes raironnables.Com- 

parez 

1 
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parez la félicité de l'vn à l'au- 
tre, ôc vous y trouverez la meft 
me différence qu'il y ado plai- 
fir des Anges avecquc cçluy 
des Démons. Il eft vray que la 
Terre n'y produit aucun de fes 
contentemens : mais le Ciel y 
penfe alTez, faifant couler mil- 
le benediârions dans cette fain. 
te caverne. La Nature ne con- 
tribue rien au bon heur de 
ce defert, mais la grâce en rend 
mefme les animaux miniftres. 
l'ay tant de 'chofes fur ce fujec» 
que la crainte d'ennuyer quel- 
qu'un empefche la volonté que 
f ay de les dire toutes. le pafTc 
fous filence cesfelicitez , donc 
je ne fçaurois produire d'ima- 
ge plus parfaite , que celle de* 
ce jardin , où fe perdit l'inno- 

L % cencc 
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cence de celuy que Dieu avoic ^ 
fait un peu moins que l'Ange. 
Seulement je puis dire que Ge- 
neVtefye twuvokdans PobeiT- 
fance des belles , tous les fer- 
vices qu'elle euft deu efperer 
dans la maifon de fon mary. 
Voicy untraitque je ne fçau- 
rois palfer, pour eftre plein 
d'inftruétion. Il y avoit auprès 
de cette rctraitte une fort bel- 
le fontaine , qui fournilToit 
plus de la moitié de la vie à nos 
deux folitaires. le ne fçayfi la 
Comtelfe ne s'eftoit jamais 
mirée dans le criftal de fes 
flots .Comme elle y eut une 
fois bailTé les yeux , ou àdef- 
fcin, ou par hazard , ôc appert 
'çeu les rides de fon front , elle 
eut de là peine à fc reconnoi* 

ftre, 
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ftre , la fouvenance de ce qu el- 
le avoic efté luy oftanc la croy- 
ance d'eftre ce qi^'clle paroif- 
foit. 

E{ï- ccli defieJ^iefie (difoit- 
elle) non fans doute , ç'cft 
quelqu'aucre que moy ? las fe- 
roic-il bien pofsible que ccs' 
yeux languiftans Ôc abbatus , 
eufTent autrefois caufé tant de » 
fiâmes ? ce front couppé de 
mille rides , & qui reflemble à 
une rude efcorce , me dit que 
ce n'eft pas celuy qui faifoic 
honte à livoyre : ces joues effa- 
cées n'ont rien de pareil à cel- 
les, qui eftoient faites de rofes 
J&delys. Où m'emporte mon 
erreur ? helas je fens trop bien 
que les maux que je foufFré,! 
n'oiic point d'autre fujet que, la 

■ L i def- 
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defplorable Geti^ief J>e,0 cruel- 
les & funeftes douleurs , vray- 
ment il faut bien dire que vous 
cftes barbares , puis que vous 
avez fait une fieftrange meta- 
morphofe. Refpondez moy 
impitoyables maux , où avez 
vous mis la neige de mon 
teint ? peut-eftre que vous l'a- 
vez fondue, pour la diftilcc 
en larmes : mais ayant des-ja 
tant pleuré , devrois-je enco- 
re avoir des maux à plaindre? 
OeneJ>iefï)e , pauvre Genelpieflpe 
tu n'es plus que l'image de ce 
que tu as éfté,& une vaine om- 
, bre de toy mefme / Ah pauvre 
peneViefloe f pauvre GeneVieflpe] 
Tandis que la Comtefle fe 
plaignoit ainlî , & qu'elle ta- 

ichoic i fe reconnoiftre dans 
/ les 
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les flots, elle y vit une divinité 
toute femblable à ces Nym- 
phes , qui félon les difcours des 
Poëtes,habitent dans les eauxi 
Son efprit fut aufsi-toft ravy 
de l'admiration de tant de ma^ 
jefté, fondellr larportoità fe 
jeter aux piez de cette DeelTe^ 
comme à Tautel de la miferi^ 
corde , oii fes afflictions fe 
pourroient changer en felici'^ 
tez : le refped retenait fon de- 
fir.Flottant ainfî entre la craint 
te ôc la confiance, elle entendit 
une voix à cofté , biep ^ju'elle 
lacreuftfortirde cette^bouchc 
qui paroiffoit dans Teau : elle 
fe tourna, & vit la Reine dc$î 
Anges fa bonne AdvocatCj 
quiluy dit.: ^ 

Vrayment ma fille vous 
: X 4 avei 
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avez bone grâce de vous plain- 
dre d'une perte qui eft excro- 
mement defiderable, eftanc ex- 
trêmement avantageufe. Vous 
n'eftes plus belle , ha GéneYief- 
O^e, a vous ne Peufsiez jamais e- 
fté, vous feriez encore heureufe: 
c'eft laieule qualité qui vous a 
rendue criminelle, & quâd cela 
ne (croit pas,devez- vous plain- 
dre la perte d'un bien,que vous 
ne devez pas defîrer?Vous avez 
perdu uhe chofe, qui a perdu la 
moitiédu monde^plancé l'Ido- 
lâtrie, & pou (Té les homes dans 
la libertcde tous les vices.Ah fi 
vous fçaviez combien voftre 
noirceuar- Voiis rend agréable à 
ipon fi>ls^)Vous aurieuz horreur 
d'avoir efté d'une autre cou-» 

hut^ Reyenez à vous ma fille , 
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& ne vous plaignez plus de vos 

miferesjpuis que c'eft de ces ef- 
pines que vous pouvez compo^ 
fer la couronne de voftre gloi- 
re, &de vos larmes, que vous 
devez faire le torrent de vos 
félicitez éternelles. 

A peine la Reine du Ciel 
eut achevé fa remonftrance^ 
qu'une nuée plus pure & plus 
luyfante que l'argent, la defro- 
ba aux yeux de la Sainte , qui 
demeura pleine de joye & de 
confufîon; de joye pour avoir 
veu celle, qui fera une partie 
de la béatitude de nos fens 
dans le Ciel j de confufion , 
pour avoir fait cas de fa beauté 
pafTée. Neantmoin^ cette vifi- 
te remplit fon efpritde coura- 
ge d'une nouvelle refolu* 
> tion 
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tion à la patience, difant fort 
fouvent à Dieu. 

Et bien mon aymabic Ef- 
poux,vous voulez que Geneloïef 
l^^ToufFre jur^ues au bout ? j'en 
fuis contente je pretens de- 
meurer aufsi fidelle â vos divi- 
nes volontezdans les angoiffes 
de ma douleur , que dans les 
profpcricez de ma bonne for- 
tune. Vous m'avez voulu ap- 
prendre, qu'il n'y a rien à ay- 
mer au Monde que voftre 
bonté: je ne chéris donc que 
vous mon Dieu , rendant des 
grâces infinies à voftre c ondui- 
te, dem'avoir détrempe tou- 
tes les Greatures dans le fiel, 
pour me fevrer de leur amour, 
& me ranger au voftre. Hélas 
ou ferois-tu mon pauvre cœur, 

fi 
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n Dieu ne t'euft empefché 

d^obeyr à tes propres inclina- 
tions? fans douce la vanité ce 
pofTederoic maintenant. O 
que fay un jufte fujec de vous 
remercier de m'avoir fait tant 
de biens , par laperte de fî péu 
dechofe ? Quepouvois-je ef- 
perer dans la maifon de mon 
mary, finonun efclavage vo- 
lontaire, une honefte fervitu- 
de, des chaifnes , qui pour eftre 
dorées, ne laiflent pas. d* eftre 
fafcheufes & infupportables. 
Et puis quel contentement de- 
vois-je attendre, de voir dans 
un palais des chofes en coppie, 
que la Nature me prefente icy 
en leur naïve & naturelle 
beauté ? Ne vois-je pas le Ciel 
^ defcouvert avecque tous Tes 

Aftrcs, 
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Aftres , qui font autant d'yeux 
ouverts pour efclairer ma pa- 
tience? Chaque créature ne me 
fert-elie pas de miroir, oùj'ap- 
perçois quelque image de mon 
Dieu-, y en a-t'il une feule/qui 
ne me perle deluy ? Ces petits 
flots d'argét , qui fe précipitent 
jufques au fein delà mer,ne me 
difét-ils pas ayecque leur mur- 
mure, Ge}îel>tef)je voilà, comme 
quoy tu dois fuir dans le fein de 
Dieu.CesoyfîlIôs ne m'enfeig- 
nent-ilspasà leloiier depuis le 
matin jufques au foir ? Etbien 
qûepourrois-je efperer davan- 
tage?deshôneurs,qui lot vains; 
des grâdeurs, qui font dançe' 
reufesjdes cônoifsaces,qui font 
prejudiciabîesjdes artiitiez, qui 
fôt feintes-, des plaifîrsqui font 
% fales,- 
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falesjdes voluptez,quifont fu- 

neftes. Ah mon Dieu que je re- 
connais bien maintenant la 
douceur de voftre providence 
que voftre faint nom foit beny 
d'avoir fauve une pauvre créa - 
ture,qui n'euft jamais fui vy vos 
attraits, s'ils n* eulfét efté char- 
mans, vos femonces, fi elles 
n'euflentefténeceflaires^ny vos 
mouvemenSjS'ils n'euffentefté 
violens/ le vous fui's infinirriéc 
redevable , pour m'avoir fait 
cette faveur: toutesfois mon o- 
bligation me paroift encore 
plus grande, Ci je confidere que 
vous m'avez contrainte d'eftrc 
heureufc contre ma volôté,mc 
faifant dans lafolitude un ima- 
ge du Paradis , où toutes les 
félicitez font necelTaires. 

- A 
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A mefine que noftre Sainte Ce 
pcrdoitj dans les pures ôc inno- 
céces joyes de la vertu jSi/îoji n'a* 
voit ny repos ny contétement, 
parmy les joyes de fa maifôn. 
La nuidne luy prefencoitque 
de noires ombres 3c de criftes 
phantofmes : Le jour n'efclai» 
roit que pour luy faire remar- 
quer rabfence de fa Genevief^ 
!)€ : fon elprit rouloit fans cefle 
des penfé^s fombres Se melan- 
choliques : fon unique plaifîr 
eftoitdans la fuitte des com- 
pagnies. Souvent on levoyoit 
refver toutfcul fur le bord de 
la rivière , remarquant dans 
rinconftance des flots l'agita- 
tion de fon efprit \ & puis com- 
me fi cette humeur Teuft ren- 
du lauvage , il fe defroboit de 
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fes ferviteurs, pour donner plus 

de liberté à fes foufpirs dans 
Thorreurd'un boiSjfe fafchanc 
mefmc contre Ton ombre , d 
robfcurité l'obligeoitàle fui- 
vrc. Quipoiirroit fe figurer le 
deferpoir & la fureur où il en- 
troic , quand fa mémoire luy 
difoit : Tu as fait tuer GeneYtef- 
lue, tuas mafTacréton fils, ta 
as oftélavie à ton pauvre 1er- 
viteur , de qui les pafles om- 
bres te pourfuivenc incefla- 
ment. GeneVteflDe ob. eftes vous, 
ou eftes vous ma chère fille , où 
cftes vous ? On peut croire que 
5*ileufttenu Golo en cette hu- 
Àmeur, il eut ramené la couftu- 
me de facrifier aux Mânes ; 
mais ce perfide feignit fore à 
propos un voyage, quand il ap- 
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perçeut Pefpric de Ton maiftre 

changé. Si Ton mal-heurreuft 
arreftcen la maifon du Pala- 
tin, c'eftoitfaitdefa vie, prin- 
cipalement après l'horrible & 
effroyable vifion de ^rogan. le 
ne veux point dire que ce fuft 
uneillufion defon efprit ma- 
lade, car je fçay , que D leu per- 
met quelquesfoisauxames de 
revenir pour le bien de quel- 
ques pcrfonnes. Les exemples 
font affez de preuves de cette 
vérité, qui eft palTée mcfme 
jufqucs âux Enfers, puis que 
ce riche de l'Evangiler , qui 
cftoit toufiours veftu de la 
couleur du feu ,demandoit au 
Pere des Croians , de revenir 
pour unederniere fois au mon- 
de -, afin d'avertir Ton frère des 

^ fup. 
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fupplices de l'autre vie. Voicy 
le récit de cette effroyable vifî- 
te. 

Vn foir que le Palatin eftoîc 
couché, il entéditfur la luinuic 
quelquVn qui marchoit à grads 
pas dans fa chambre: aufsi-toft 
il tira les rideaux de Ton liét, ôc 
n'ayant rien apperçeu à la lueur 
dVn peu de lumière qui reftoic 
dans la cheminée , iltafchade 
s*endormir r, mais un quart- 
d'heure après le mefmc bruit 
recommença, fi bien qu'il ap- 
perçeutau milieu de fa chàm« 
bre un grand homme pafle & 
desfait , qui traifnoit un gros 
fardeau de chaifnes, dont il 
fembloit eftrelié. Cet horrible 
fpe<5lre paroi (Tant dans lesoU 
fcuritez deùhiiiâ:, eftoit ca- 

M pablc 
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pable de faire pafmer unhorn- 
me moins hardy que Sifroy, 
mais eftant courageux & af- 
feuré , il luy demanda ce qu'il 
vouloit, fans tefmoigcr beau- 
coup de frayeur, cftimant in- 
digne de trembler pour des 
ombres, luy qui n'avoit pas 
appréhendé la mortmefme. Si 
ne peut-il commander à une 
fueur froide, qui fe refpandic 
fur tout fon torps., principale- 
ment quand il vit que cet ef- 
prie luy faifoit figne de venir à 
luy : ce qu'il fit neantmoins, le 
fui van t au travers d'une baffe 
cour, & de là dans un petit jar- 
din , où il ne fut pas pluftoft 
qu'il difparut , le Comte de- 
,rneurant plus èftonné de fa 
fuite , .^ue s'iUuy euft encores 

con- 
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concinué une compagnie (i peu 
agréable. La Lune aydabeau* 
coup fa crainre \ car luy ayanc 
mondré jufques alors , où il 
cftoit , elle retira toute fa lu- 
mière le laiflanc chercher par- 
my les ténèbres , la »porte de fa 
chambre* S'eftanc remis dans 
le lid) il s'alla imaginer quil 
avoic ce grand homme tout de 
glace à Tes coftez , qui le pref- 
foit entre fes bras-, cela le fit 
appeller fes ferviteurs , qui le 
trouvèrent plus blcfme qu'un 
homme more. Il diffimula 
pourtant fa peur jufques au 
matin. A peine le jour com« 
inençoit de poindre , qu'il 
commanda aux valets de creu- 
fer la terre , à l'endroit ou Tef- 
prit s'eftoit çfvanoûy on n'a- 

M 2 . voie 
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voit pas encore percé plus dé 

deux piez, qu'on rencontra les 
os d*un homme mort chargez 
de fers Se de menottes. Il y eut 
unferviteur cjuiditau Comte 
que Monfieur Tlntendant a- 
voit fait jetter le corps du mal- 
heureux ^rogran , en ce mefmc 
lieu, oùPon avoit trouvé cette 
carcafTe. Sifroy ordonna qu'on 
le fit enterrer , & qu'on dift des 
Méfies pour fon repos. Depuis 
ce temps-là on n'oliitplus de 
bruit dans le Chafteauj mais 
Teforit du Palatin luy fèrvoit 
de (pedre, luy donnant toutes 
les imaginations eipouvanta- 
blesj que les hommes agitez de 
furie , fè peuvent figurer. 

Ce fut alors qu'il recônnïit 
qiie Tes frayeurs fcs craintes 

cftoienc 



DES.GENEVIEFV E.181 
cftoient des efFe6ls de fon cri- 
me. Rien ne le pouvoic divertir 
de les imaginations noires ÔC 
profondes : il avoit fans ceflc 
devant les yeux les images de 
ces trois Innocens qu'il croyoic 
avoir tuez. On entendoitîbu- 
vent ces paroles fortir de fa 
bouche : O GeneYteflpe que tu 
me tourmentes / Ses amis ta- 
fchoient à le retirer de cette 
melancholie , mais la main de 
Dieu le pourfuivoit en tout 
lieu, & Timage defon crime ne 
l'abandonnoit jamais.Les Dé- 
mons portent par tout où ils 
vont leur Enfer , & un me- 
fchant traifne toufîours fon 
bourreaii avecquc Coy. Sifroy 
avoit péché par une foudaine 
précipitation , & Dieu tout 

M j con» 
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contraire en Tes procédures le 
voulut chaftier d'une peine 
lence Se parefleufe^ afin de luy 
faire fentir combien il eftoit 
dangereux de ne pas prendre 
conieil de la raifon , fur les ac- 
cidens qui nous arrivent. 

Pendant que nous nous a- 
mufons aux horreurs du Com- 
te, nous perdons les bons dif- 
cours de Gcnevicf'ï>e, G'eftoic 
bien avant dans la feptiefmc 
annéede fa folitude', que le pe. 
tit Benoni commençoit d'a- 
voir avccque le fentiment de 
fes miferes, l'ufage plein & par* 
fait de la raifon. Sa mcre n'ou- 
blioit rien de tout ce qui pou- 
voit fervir à fon inftru(5tion, 
n'ayant pas les moyens non 
plus que le^efir de luy laiffer 

4^% 
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des biens de la fortune, elle ne 
voulue pas le laifler defpour- 
veu de ceux dont la pauvreté fe 
peut faire riche. Tout Ton foin 
eftoit de l'apprendre â connoi- 
ftre Dieu , l'amour ôc la reve-' 
rence que nous luy devons, & 
qu'il n' eftoit pas femblable à 
ces beftes , qui joûoient avec- 
que luy , d'autant qu'il avoic 
uneame qui ne devoit jamais 
mourir, &que ces animaux ne 
vivoient que pour un temps. 
Le matin & le foir avant fort 
repos, elle le faifoit agenouiller 
devant la Groix , & jamais elle 
ne luy permettoit de teter fa 
biche , qu'après avoir prié 
Dieu. Ce petit enfant mon- 
ftroic tant d'inclination au 
bien, que la ComtelTe en eftoic 

M 4 tranf- 
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tranfportée d'aife. Il luy faifoît 
mille petites queftions , qui 
montroient affez la gentillefle 
de Ton naturel , Ôc la bonté de 
fon efprit. Cela faifoit quel- 
quefois pleurer la pauvre mere, 
confiderant que Ton fils meri« 
toit bien d'eftrc cflevé dans un 
autre efcole que parmy des be- 
ftes. Elle n'accorda jamais à 
Benoni de luy dire la caufe de 
fes larmes, mais difsimulanc 
avec prudencc,ellecreut ne de- 
voir pas accroiftre fes maux, 
luy en defcouvrantrautheur. 

le ne Içaurois oublier un. 
difcours , qui adjoufta prefque 
aux pleurs de Gefi(fy>iefj>ey la per- 
te de fa vie. Vn jour comme cet 
enfant joiioit dans le fein de fa 
mere , & la flacoic àmoureufe- 

ment 
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ment de fa petite main, illuy 

parla en ces termes : ma mere 

vous me commandez fouvent 

de dire , noftre Pere qui es aux 

Cieux, apprenez moy quieft 

mon pere?.Ah petit Innocent 

que faites-vous? cettcdeman- 

deeft capable défaire mourir 

voftre pauvre mere : de fait Ge" 

uel^iefie fut fur le point de paf- 

merà ces paroles ',neantmoins 

ferrant ce cher fils fur fa poitri* 

ne, Se jettant fes bras à fon cou, 

elleluyditjMon enfant, voftre 

pere,c'eft Dieu, ne vous Tay- je 

pas des- ja dit; regardez ce beau 

Palais, voilà fa maifon, le Ciel 

tft le lieu où il demeure : mais 

ma mere , me connoift-il bien? 

ah mon fils, repartit toeT^/V/Vf, 

il ne fe peut autrement, il vous 

M j con- 
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connoift ôc il vous ayme : d'où 
vient donc ( reprit Benoni ) 
qu'il ne me fait point de bien, 
& qu'il permet tous les maux 
que nous fouffrons? Mon fils, 
c'eft fe tromper de croire que 
les biens foient la preuve de 
fon amour, tant s'en faut, les 
necefsitez que nous endurons 
marquent uncœurdebon pè- 
re en noftre endroit i puisque 
les richefiesne font autre cho- 
fe que des moyens de fe perdre, 
dont Dieu punit quelques fois 
les mefchans , refervant de fai- 
re du bien à fes amis, en l'autre 
Monde. Le petit Benoni e- 
fcoutoit tout cedifcoursavec- 
que beaucoup d'attention-, 
mais quand il oûit faire ladif- 

fercnce des bons & des mz- 

fchans. 
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fchans, 5c d'un autre Monde, 

il ne fe peut empefcher d'inter- 
rompre ainfi GeneViefl^e. Et 
quoy, mon pere a t-il d'autres 
enfans que moy j & où eftcét 
autre Monde?Mon fils.refpon- 
dit lafainte Comtefle, Dieu 
cft un grand & riche perequia 
tout plein d'enfans, toutesfois 
il n'eftpasmoinspuiflantpour 
tout ceîa^ d'autant qu'il a des 
trefors infinis , pour leur don- 
ner. Encore que vous ne fôyez 
jamais forty de ce bois , il faut 
que vous fçachiez qu'il y a des 
villes (Se des provinces qui font 
pleines d'hommes & de fem- 
mes , dont les uns fuivenc la 
vertu , & les autres fe laiflenc 
aller au vice. Ceux qui le ref- 
pe^lent comme vrais enfans, 

irons 



i88 LA VIE 

iront un jour au Ciel, pour y 
jouir avecque luy de mille con- 
tentemens : au contraire , ceux 
qui TofFencent, feront chaftiez 
dans l'Enfer, qui eft un grand 
lieu fous terre plein de feu ôc de 
tourmens. Regardes^ defquels 
vous voulez eftre: nous avons 
droit d'eftre des premiers, car 
ceux qui font milerables com- 
me nous , pourveu qu'ils le 
foient volontiers , & pource 
que Dieu le veut ils font affeu- 
rez d'aller enParâdis,qui eft ce 
que i'ay appelle l'autre monde. 
Benoni ne fe peut tenir de luy 
demander quand ils iroienten 
ce Paradis. Ce fera après noftre 
mort ( repartit la m ère.) 

Ce pauvre Innocent eftoiç 
fort efloigné de comprendre 

couc 
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tout ce que Gejîel^iefiehiy avoïc 
dit , fi la bonté de Dieu ne luy 

euftrervydemaiftre,erclairanc 
fon petit efpric intérieurement, 

& luy mettant à nud ces belles 
connoiffances , que nous n'ap- 
prenons qu'avecque un long 
«ftude & beaucoup de travail. 
Jamais il n'avoit veu perfon- 
iie, &ncantmoins il comprit 
aufsitoft ce que c'eftoit que des 
villes Ôc des Provinces , aufsî 
parfaitement que s'il euft cou- 
ru tout rVnivers:quand il euft 
ouy quelque Philofophe fur 
l'immortalité de l*ame,il n euft 
pas mieux compris fôn elTence 
Se fes qualitcz : il avoit mefmc 
quelques connoiflances dont 
fon âge n'eftoit pas capable. 
L'expérience ne luy avoir ja- 
mais 
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mais appris ce que c'cftoit que 

la more, mais peu s^en fallut: 
qu'il n'en euft un trifte exem- 
ple en la perfonne de fa merc, 
quelques jours après. Lés ion-* 
gues fatigues , les ennuys ordi- 
naires , & la necefsité de toutes 
chofes avoienc confumé ua 
corps, qui ne pouvoit eftre que 
délicat , pour avoir efté nourri 
dans les délices d'une Cour. 
Elleavoit fouftenu fix hyvers 
entiers , & autant d'eftcz , (ï 
bien qu'à peine (c pouvoit-elle 
connoiftrc elle-mefmc. Voir 
GemJfiefiJe ôc un fquclctte c'e- 
ftoit quafî la mefme chofe: les 
racines dont elle s'eftoit * nour- 
rie, luy avoient compofé ûti 
corps tout de tcrrc.Iugezfi une 
petite maladie accomoagnée 

de 
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de toutes ces incommoditez 
ne pouvoir pas ruiner un corps, 
quipoureftre ufé par des dou- 
leurs extrefmcs , exténué par 
des aufteritez infupportables 
& rongé de mille foins tres- 
cuifans , n*avoit befoin que 
d'un foufle pour tomber. Et 
toutefois voilà une fièvre vio- 
lente, qui s'attache à ce peu de 
fang qui rcftoit dans (es veines, 
de Tenflame d'une fî brûlante 
ardeur, que la pauvre Princefle 
n'attend plus que la mort.Be- 
noni voyant les yeux langui f- 
fans de fa merCjfon teint entiè- 
rement effacé fc prit fi fort à 
crier, qu'il pouvoir bien cftre 
entendu de cette ame qui 
fuyoit des-ja , ôc d'autre-part 
il efpancha tant de larmes, 

qu'on 
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qu'on euft peu craindre que 
tant d'eau n'efteignic ce peu de 
chaleur quiluy reftoit. Enfia 
CeneVtefïJe cftant revenue d'une 
longue pamoifon , cUearrefta 
quelque temps les yeux fur 
Taymablc fuiet de fes douleurs, 

& après luy avoir appris qu'il 
eftoic le hls d;un grand Seig- 
neur, & tout ce qu*elleluy a- 
voic celé jufques alors , elle 
ajoufta. 

Mon fils y iJoicy r heureux tour qui 
Jfa mettre fin à mes femes , ie tiay au- 
cun futet de me plaindre de la mort y 
n'ayant aucune raifon de foulyaher la 
Vie, le luais fort 'tr du Monde fans re» 
ffet ^dinft que ïyay demeuré fans de- 
ftr. Si teftois capable de quelque de- 
fplaifty y ce ferait de Jjous laiffer fans 
remède <y fans appw^ dans la fouf- 

france 
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^fïjtnce des maux que loous ?i ali>e:^t)as 
mérite:^. A nen point mentir , cette 
conjideration me toucheroit fcnjtble^ 
ment le cœur , ftje nen cùtm une plus 
^ haute j qui me contraint de mettre mes 
interefls isr les Jfojîres entre les mains 
de celuy qui eft le bon Tere des orphe- 
lins ^ <Tle puiffant Jupport des inno- 
cens» Cejl à luy que je laifjè le foin de 
iDojïre enfance^ cejl de luy queloous 
del)e:>^ attendre dufecours,jette:^ous 
hardiment entre fes bras , (6r prenez, 
toute iDoftre confiance de fahmé. îe 
ne J>eux j^as qu£jfom-aye;^foù'i>e}iatice 
d^une mere infa tunée ^ qui ne 'ï>otis a 
mis au motidè que pour en fouffrir tous 
les maux • neantmoins ft 'i>ôui defirie^ 
redre quelque. chofe à mes foins y Wtcyce 
<iue je >f MX de J>oJlre recotmoijj^me .le 
{pota conjure^mon cher fils/enfe'pelier 
'-Mecque mo corps les reffetimés de mes 
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mjures y puis quilny a que ^ieu feuî 
mi connoiffe leur grandeur , il ny a 
ailé luy qui fuijfe leur ordonner des 
îupplices. La punition d'wie itijure 
n'ejî jamais jufie^ quand nous- mefmes 
Jommes les auteurs de la Tpétigeance <T 
tob'teSl deîinMice» Et puis^mon cher 
!Benoni , le tort quôn m'a fait eft 
une èftrange nature i puisque vous 
ne pouye:^ eftre pieux fins offencer la 
pieté ^ ny Ipanger iDoJîre mere, que 
par hutrage de loojlre propre pere» 
Bn et kds4à ce Jeroit lali^er J>os 
mains de fing , pour les aJfoir nette/ ^ 
<s* fe fére des pl^es pour fe guérir, le 
fçay qtiilejï difficile d alfàir du mal 
fans Je plaindre , aufsi nefl ce pas ce 
que je defire de Jjom fente:^ l^os 
maux y, la Nature le eut ^ mais ne 
Jjom en rejfente:^ point puis que ta 
Ifcriu le de/end ; aye:^ plM et égard ' à 
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labonnel)olontéde^ieu y qui permet 
nos affltSîions , qu'à la maulpaife de 
ceux qui nous les procurent. Si la Ha - 
ture *Jpom conltie au dejtr de la J^en-^ 
geance y UgracelDomenefloignei fi 
la raifon humaine le commande , la di* 
1? tue le défend : fil* impatience le per* 
Jitade , la douceur en donne horreur :fi 
l'exemple des hommes Jfous y porte, 
celuy de Dieu loom en doit retirer» 
Nous deJ^ons plutoft oheyr au juge • 
ment en cecy qua la loolonté^ ^ ouyt 
ledifcours delà raifon que ctefcoutùr 
nos fens» Vejpere que la mifericorde de 
Dieu nom fera jujîice <s* qu'elle don- 
nef a à connoiflre à tout le monde que 
^ous eflès fils dtunemere furt peu cou • 
pablepour efire en fi maut>aife eflime^ 
Cjr trop innocente pour efire fiininfie" 
ment affligée. Au refie mônfilsy après 
aJfoir mis ce corps en terre , faities ce 

Ni qH 
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ûue !Dieu ^ous infpirera • siheiit^ue 
ifoui retournie:^ a J^o/lre fere , nen 
faites point de difficulté , ^om a'i)e:^ 
des qualité:^ qui Idous feront altoHer : 
la rejfemhlance de Jfoflre yifage au 
fien ne luy permettra ptis de J^om mef 
comioiflre s il fe fouVtènt e)v:ore de çe 
qu'il ejî, Pourmoy^ de quil^om ne 
delDe:^ attendre antre hien qne des de* 
Jirs<^ des henediBiojis ^ jeJ>om les 
donne aufsi abondantes que le CielJ^ous 

> les peut defpartÂrf 

En difant cecy, elle fit nacc- 
trefon Benotii àgenoux,rnoii- 
ïllant Ton petit vifage du refte 
de fes larmes, Reprefentez 
vous la pitié de ce fpeàacle : la 
pauvre GenfTtfiefy^^ attend la fin 
de fes miferes , & Benoni le 
commencement de fes dour 
leurs. La mort les voyant en 

cette 

I 
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cette porture s'avance pour h'u 

re le dernier coup de fa rage, 
Holii cruelle , il n'eft pas enco- 
re temps de retrancher une (î 
precieufe vie , actens que la lu- 
ftice de Dieu luy ait rendu fon 
honneur , pour luy donner la, 
mort. Qu'elles defpouïUcs 
peux tu efperer d'une fî mife- 
rable créature , fon corps n*a 
plus de chair pour nourrir tes 
vers ^ Tu veux ronger Tes os,la 
criftefle l'a défia fait j tu pré- 
tends peuteftre d'aceroiftre -lè 
nombre de tes phantofmes & 
de tes ombres, lailfe-la vivre, 
ce n'eft plus rien autfe chofe.- 
Tandis que noftre ComtèlTe 
attendoit la mort, deux Anges 
plus beaux que le Soleil entrè- 
rent dans fa grotte, qui la- rem- 

plirent 
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plirent d'odeur & de lumière, 
S'eftans approchez de fa petite 
couche de ramée, celuy quie. 
ftoit tutelaire de la malade luy 
dit en la touchant ^ viuez Gene' 
'i>iefy>ê^ Dieu le veut ; alors ou- 
vrant fcs mourantes paupières, 
elle apper<jeut ces Anges , qui 
pe luy donnèrent pas le loilîr 
d*cfl:reconfîderez , luylaiffanc 
avecque lafanté Ifftonnemenc 
de cette guerifon miraculeufe. 
Dieu ne fait rien qui n*ait fa 
dernière perfe6lion , au con^ 
traire des hommes qui cravail» 
lent peu à peu , & qui chaflenç 
une maladie par des remèdes, 
qui font quelquefois dé vio^ 
kns maux. I.e grand Médecin 
du Ciel donne unefanté pleine 
& entière par le feulcomman^ 

dément 
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dément qu'il fait au mal defc 

retirer, Tes medicines font fans 
defgouft, ôcks guerifons fans 
foiWelTes. Si coft que ces An- 
ges forcirent dc'la caverne de 
GeneVtepe, elle forcit de delTus 
fon pauvre lid aufsi gaillarde 
qu'elle eftoit devant cette der- . 
niere maladie. A la voir Icvet 
on euft dit que c'eftoic une re- 
furreàion qui fe faifoit, & non 
pas un guerifon.U enfant pleu- 
roit de joye de voir revivre fa 
mere, ôc GeneVieflfe foufpiroit 
de trifl:e(re,pour fe voir repouf- 
fée du port dans la tempefte. 

Ne vous affligez plus Gene^ 
Jjte/l^e y Dieu fe concence de vos 
fouffrances , il ne douce pas 
d'une fidélitjêy qu'il a reconnue 
par uae filojjguç patience. Vos 

N 4 maux 
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maux font finis,voftre couron- 
ne eft achevée^ le feu de voftrç 
gloire a efté aflcz long, temps 
çnfevely au fond du puits de la 
calomnie , il eft temps qu'il ef- 
date , & qu'il fafic voir les 
beaux ôc les innocens rayons 
de fa lumière. Il y avoit quâfî 
lèpt ans que Sifroy Se fon Ef- 
oufefoufFroient, Tun dans les 
erreurs d'un crime qu'il n'a* 
voit commis que par ignoran* 
ce, & l'autre dans des'miferes 
qu'elle ne fupportoit que par 
injuftice. Dieu voulant faire 
voir l'innocence de celk-cy 5c 
Terreur de celuy-là, permit que 
cette mefchanté forciere chez 
qu'il avoit veu le péché imagi- 
naire de fa femmç , fuft prife, 
^cquIIq.ôc co^vâjpcuëde touc 
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plèin de crimes airelle ne peut 
rejetter , bien qu'ils fufTcnc 
faux pour la plus-part. E fiant 
fur le point d'expier les olFen* 
ces par les fiâmes, &defiaacta- 
chée à l'infame poteau du fup- 
plice, elle demanda permifsion 
i la luflice de dire quelques 
dernières paroles , ce quiluy 
fut accordé. Après Taveu de 
quelques crimes , elleconfefTa 
que de tous les maux qu'elle 
avoit jamais faits, celuy d'a- 
voir rendu coupable une per- 
fbnne innocente, luypcfoitle 
plus. Les mini ftres de la lufli- 
ce recueillirent ces mocs,& luy 
commandèrent de s'expliquer 
fur ce dernier point , ce qu'elle 
fit , avouant que le Palatin 5/- 
/roj avoit fait mourir fa femme 

N j fur 
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fur un foupçon que ; les iHu- 
fions de fa magie luy avoienc 
donné. La forciere mourut fur 
cette proteftation;, ce qui fut 
aufsi toft rapporté au Comte, 
qui ne fut pas moins trifte de 
cette nouvelle , que confolé de- 
voir que s'il avoit perdu fa 
femme fans refource,elle eftoit 
au moins morte fans reproche. 

Quipourroit defcrire la ra- 
ge qui faifit fon efprit, les me- 
naces de fa colère contre Golo, 
& les douces plaintes qu'il fai- 
foit à fa femme ôci fon fils-, 
tantoft il difoit: Ah cruel bour- 
reau , n'eftoit-ce pas alfez de 
ruiner ma maifon fans en ha- 
zarder l'honneur ? fi tu avois 
envie de ma(facrer les inno- 
ccns^que ne trouvois tu des 

moyens 
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moyens plus honneftes à ta 
cruauté ; fî tu n'cufTts efté aufsi 
impudent qu*injufte en ta ca- 
lomnie, n'eftimois - tu pas avoir 
aflezfait', O que n'as-tu cent 
vies, pour expier Thorreur de 
ce crime/ traiftre, perfide, tu en 
perdrois une dans les flammes, 
l'autre fous le coutelas, une au - 
tre entre les dents de mes 
chiens, & toutes en autant de 
fortes de morts que ta malice 
a eu de divers artifices en Tes 
calomnies. Mais vous eftes 
toufiours mortes déplorables 
victimes , tu es morte ma chère 
GeneVtefl^ey tu es mort innocent 
agneau que i*ay aufsi tofl; fait 
mourir que vivre, Voftre fang 
crie vengeance au Ciel contre 
moy , & marque fur mon fronc 

la 
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la honte dema lalcheté. Ofe- 
rois-je vous demander pardon 
d'une faute cjue ma feule cré- 
dulité a commife,- & pourquoy 
n'efpererois-je pas cette faveur 
devollremifericorde, puisque 
vouseftesaufsi bons qu'inno- 
cens i Si un péché extrefme fe 
peut vanger par un extrefme 
chaftiment ; ah je vous pro- 
mets d'expier le mien , (5c de la- 
ver mes mains dans le mal- 
heureux fang de celuy qui en 
eftlacaufe. 

Ce fcroit une chofe infinie 
de vous dire tour ce que fa co- 
lère luy fit prononcer de male- 
diâ"ions contre Golo -, neant- 
moins confîderant qu'il nefauC 
pas cier après les oyfeaux 
qu'on veut prendre ^ il fit con- 
duire 
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duire fa pafsion à (on juge- 
ment, & dilsimulâ Ion delplai- 
fîrdepeur d'efvanrer Ton def- 
fein. Golo s'eftoic retiré en (a 
maifon depuis deux ans , & ve- 
noic voirie Palatin feulement 
lorsque la bien -feancc le con-^ 
traignoit à ce devoir. Que fait 
S'tfroyhX mec bon ordre qu'il ne 
luy efchappe, il le prie par let- 
tre de venir layder à une chafTc 
folemnelle. Le proiet en eftoit 
véritable, mais on ne luy de- 
claroit pas qu'il eftoit la beftc 
qu'on y vouloit prendre. Le 
voilà donc dans la maifon dû 
Palatin , &de là dans la mefmc 
tour où il avoit tenu fi long- 
temps fon innocente maiftref- 
ft.Dites maintenant que Dieu 
n'eftpasjufte, ditesqu'il s'en- 
dort. 
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dort,& que fa providence laifle 
foufFrir la vertu & triompher 
le vice. Golo foulpire de crainte, 
& Gem'ï^iefye d'âmouTyil fe perd 
dans les horreurs de Ton fuppli- 
ce pendant qu'elle fe perd dans 
les douces extafesde fafolitu- 
de. Cecy n'eft encore rien,vous 
verrez tantoft que Dieu fe fert 
dé la malice des mefchans , 
comme nous ufonsdesferpens 
& des viperes,de qui nous cher- 
chons le venin & efcrafons la 
tefte. Le Palatin ayant ainfi 
donné la conduite du chafti- 
ment qu'il mcditoit à la difcre- 
tion,il pritdelTein de convier 
les parens àla fèfte des Rjoys^dc, 
après le feftin de leur mettre 
Golo entre les mains. A cet effet, 
il fait provifion de tout ce qui 

pou- 
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"pou voit préparer un fôpcueux 
'& magnifique bâquet.Tous les 
clèmens y fburniflcnc leurs de- 
lices : le Comte y voulant con- 
tribuer quelque chofe de fa pei - 
ne, fe reîblut d'aller à la chafle. 
Le: jour qu il a voit cKoifî n'eut 
pas pluftoftdifsipé les ténèbres 
&c reveillé les oyfeaux , que 5"/- 
froy partit, afin de furprendrc 
les belles aux gai gn âges. 

Céferoit s engager dans un 
lâbyrinthé de vouloir defcrire 
tous les tours & les deftoursde^ 
liévVesJarufedes beftes fauves, 
la fuite des cerfs , & la retraitte 
des fangliers :• encore que cb 
difcours peut cftre agréable, il 
fcroit inutile , eftant hors de 
propos,& puis i'ay tant de chc- 
fes neceflaires , que je lailTc vo- 

lon- 
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lonticrslesfuperfluës. Pendanc 
qu'on s'efchaufFe à la chaffe , la 
providence de Dieu pTeparc 
fon coup, mais d'une façoa 
toute amoureiife & pleine de 
douceur. A peine i>ollre Pala- 
tin eftoic efcarcé de (es gcns^ 
qu'il appcrc^eut une biche à To- 
rée du bois ( c'eftoit la nourrice 
de fon pauvre fils) il poufla 
t^utaufsi-toft fon cheval,nnai$ 
« elle gaigna la foreft , brolTanc 
au travers des haliers; , fi lente- 
ment toutefois qu'elle fem- 
bloit defirer fa prife , ou au 
moins d'eftrc ch a ffée. Si/î-ôj la 
pourfuit jufques à une caverne. 
Hclas c'cftoit celle de noftrc 
innocente Comtelfe. Comme 
il s'appreftoit pour lancer un 
javelot fur cette pauvre beftc,il 

entre- 
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entrevit au fond de céc antre 
<juelc]ue chofe, qui reflcmbloit 
aflez à une femme , finon que 
cela paroiflbit nud , n'ayant 
point d'autre vertement qu'u* 
ne longue & efpaifle chevelure, 
qui couvroit en quelque façon 
tout Ton corps» Ce fpe(5taclelc 
fît approcher,jufque$ à ce qu'il 
peut difcerner que c'eftoit une 
femme , dans le Tein de qui là 
biche cherchoit fon afylc. Le 
Cbmte Ôc la Comtefle furent 
alors faifis de deux difFerentes 
admirations. Sifroy s' tiïonnok 
delaprivautc de cette befte, ôc 
de l'extrême neceflité de la 
femme, qu'il avoitprifepôur 
un Durs. GeneViefïfe qui n'aVoit 
cfté vifitée quedes Anges de- 
puis fept ans , ne pouvoit aflez 
. O ad- 
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admirer de voir fon mary, 
ou elle connut aufsi toft (|uoy 
qu'inconnue. Apres que Te- 
ftonnement euft fait place aux 
autres penfées , le Palatin la 
pria de s'approcher de luy^ 
msiisGenelpieflpe y <iu\ eftoit trop 
modeftepour paroiftrefi nuë, 
luy deaianda quelque chofe 

Î)our fe couvrir: ce qu'il fit,laiG- 
ànt choir fa cafaque , dont elle 
s'affubla. Comme elle fut 
enveloppée de ce manteau , Si- 
/roji s'advançâ vers elle, & Tin- 
ter rogea de plufieurs chofes, 

O fageife de Dieu que vous 
cftes admirable / pendant leur 
difcours , la bonté du Ciel ré- 
veille la fouvenancc de Gène- 
l^fiefï^e en l'ame de SifroyyC\m luy 
demande Ton nom , fon pais,âc 

d'où 
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d'où vient qu'elle s'eft jettée 
dans un défère fi affreux. 
- Monfieur ( repartit noftrci 
inconnue) je fuis une pauvre 
femme de Brabant , que la ne- 
cefsité contraint de le tctiref 
dans ce petit coin dù monde, 
pour n'avoir aucun âppuy au- 
tre^part. Ileft vray que i'eftois 
.mariée à un hommes qui pou- 
voit me faire du bien, s*il en 
cuft autant eu de volonté, que 
de puiffance. Le foupçon qu'il 
prit trop légèrement de ma fi- 
délité, le fît confentir à ma rui- 
ne & à celle d'un enfant;, qui 
n'avoit pas efté conceu avec- 
quelepechc, qui m*eftoit im- 
pofé: & files fervitenrs qui a- 
voient le commandement de 
me faire m6urir,eufrent autiïnc 

O ^ ctt 



111 LA VIE 

eu de précipitation à exécuter 
ma fentence, comme il y avoic 
eu d'imprudence à me con* 
damner, je n'aurois pas vieilly 
TcfMcede fept ans en unefoli- 
tudeoù je n'ay receu aucune 
ayde,que de l*air, de l'eau, Se de 
quelques racines, qui n ont pas 
moins fervy à prolonger mes 
mifcres, que ma vie. Pendant 
cetriftedifcours, Tamourpar- 
loic au cœur de Sifroy , & Tes 
yeux cherchoienc furcevifagc 
cxtenué,dcs marques de (a chè- 
re femme: fesfoufpirs luy di- 
foient , fans doute voilà Gène- 
^iefpe , mais la miferc extrefrac 
de noftre pénitente , ne luy per- 
mettoit pas de s'affermir dans 
cette opinion.La malice de Go' 
h luy icpibloic trop prudente 
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ÔC trop pleine d'artifices , pour 
avoir laifle vivre celle , qui a» 
voit efté le fuiec de fa haine. 
Toutefois elle ditqu*uri foup- 
çon eft la caufe de Ton mal- 
heur, qu'elle éft de Brabanc, 
que fon nnary eftoit de qualité 
qu'on avoit eu du deffein con- 
tre fa vie. O que Tamour a de 
force/ ce vifage, que tant d'au- 
fteritez avoient eflFacé,luy don- 
ne des afleurances certaines de 
ce qu'il cherche. Mais ma 
grande amie , ditès-moy voftrc 
nom : Monfîeur je m'appelle 
OeneVu'fï^e ; à ces mots le Com- 
te fe lailTe couler de fon cheval, 
ôc luy fautant au cou , s'cfcrie 5 
c'eftdonc toy ma chère Gène- 
'ifieflpe, helas c'eft tôy , que î'ay 
fi long- temps pleurée comme 

O j morte. 
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morte. Et d'où me vient ce 
bon -heur , d'cmbrafler celle 
que je ne mérite pas de voir? 
mais comme quoypuis-je de- 
meurer en la prefence de celle, 
que j'ay tuée au moins du de* 
fit ? Ah ma chère fille pardon^ 
nez à un criminel , quiconfef- 
ftnt fon péché avoue voftre 
innocence. S'il ne faut qu'une 
vie après vous avoir fait mou- 
rir tant de fois, je vous remets 
la mienne entre \ts mains, dif- 
pofezenlèlon voftre volonté : 
je ne veux plus vivre qu'autant 
qu'il vous plaira, puis que ma 
mort & ma vie dépendent de 
voftre j u ftice Gene'ï>iefi>e ! 

Il eft vray que les grandes 
douleurs ne peuvent ny pleu- 
rer ny fe plaindre, & il n'eft pa$ 
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moins véritable que les joyes 
immodérées ne fçauroient par- 
ler. Après cette première faillie^ 
le Comte & la Comtefle de- 
meurèrent immobilles comme 
des ftataës de marbre/ans pou- 
voir dire un mot àQ.long-' 
temps CrÉ^we*)?/^/!?? penfoitàTay^ ; 
mable Providence deDieu,qui 

luy rendoit l honneur par des 
voyes , qui eftoiènt pluftoft des 

miracles que miraculeufes,&Si- 
froy ne pouvoit fe contenter de 
voir un vifage qu'il avoit au- 
trefois tantaymé, & quilref- 
pedoit alors , comme la partie 
là plus augufte d*unc » Sainte. 
Les miferes les langueurs 
n'avoient pas tellement confu-* 
iné ron corps , qu'il n'euft en- 
core quelques relies de cette 

O4 pre- 
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première beauté, qui Tavoît 

raie adorer,ce qui perça le cœur 
du Palatin d'avoir perfecutéla 
vertu dans un fi beau corps. Si 
toft que Textafe & le raviffe- 
ment luy donnèrent la liberté 
derefpirer, la première parole 
qu*il profera fut ceUe-cy?oii eft 
donc mon pauvre enfant Gene^ 
yiefi?ô \ où eft le miferable fils 
d*unpere, quiaefté plusmaU 
heureux, que mefchant.^ Alors 
la Princefle qui eonnoiflbit le 
véritable regret de fon mary,5c 
qui voyoit dans fes larmes 
l'image de fon ame voulant 
rendre la paix à fon efprit , ufa 
des mignardifes, dont elle le 
fotjloit careffer. 

Mon fils, effacez de voftre ef* 
prit la fouvenancc de mesmi^ 
ftt^ôc de voftre erreur; puis 



DE S. GENEVIEFVE.117 
Giie nous n'avons point d'au- 
,tre pouvoir furie patîé que 
ToublianGe , n'adiouftonsrieti 
à nos nnaux , par Timpuiflance 
de les guérir. Dieu ne nous a 
refcrvez jufques à maintenant, 
que pour jouir des frui(5ts de fa 
mifericorde , ne refufons point 
ce qu'il nous prefente. Pour 
moyqui femble avoir le plus 
d'intereft en cecy , je pardonne 
de bon cœur à ceux qui m'ont 
voulu procurer du mal, & bien 
plus volontiers à ceux qui ne 
men ont fait, queparfurpriie. 
N'eftimez pas que je garde au - 
cun reffentiment contre vousj 
il vous avez hay une criminel- 
le, je n'ay jamais efté le fuiet de 
voftrc haine. Vous avez failly, 
•yoftrç faute vous eft d'autant 

p y plus 
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pluspardonnable, qu'elle m'a 

cfté utile: vivez-donc fatis fait, 
GeneVtefli}e vie & voftre fils auC 
fi. Certes Stfroy eue befoin d'u- 
ne grande force pour modérer < 
une fi grande joye mais cette 
vertu luy fut encore plus necef- 
faire , quand il vit Ton petit Be- 
noni,qui portoic plein fes deux 
mains de racines à fa mere. le 
ne fijis pas plus habile à repre- 
fenter le contentement de ce 
pere, qu'un grand peintre, qui 
voila la douleur de celuy , qui „ 
ne pouvoit voir faire un facri- 
fice dé fa fille. Figurez-vous 
toutes les aifes qu'un pere peut 
avoir, Se dites afieurément qu,c 
Sifruy reflentit cela. Combien 
de douces larmes efpandues 

dans foixfein, combien de bai* 

fers 



PE S. GENE VIEFVE.119 
fers preflez fur fa bouche & fur 
fcs joues, combien d'cml?rà(re*> 
mens & d'accolades penfez» 
vous qu'il luydonna?L*amour 
ne perd rien: il ne faut pas dou»- 
ter qu'il luy rendît alors tout 
cequ'illuy devoit depuis fepc 
^ns. Mais que font devenus 
tous nous chaffeurs ? Sïfroy 
mordit fon cor & les appella, 
toute la foreft retentit de fa 
voix enfin trois ou quatre de 
ceux qui la reconnurent , fe 
portèrent incontinent au lieu 
id'où. elle venoit. Mon Dieu 
qucleftonnemêt ne faifît point 
leur efprit de trouver leur mai- 
ftrjc en cette conjondure , de 
voir un petit enfant pendu a 
fon cou, une fertime à fes co- 

ftez, unç, biche parmy fes 

chiens 
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chiens Tans querelle / Quelle 
admiration quand ils reconnu- 
rent que c eftoit cette Dàmc 
qu'ils avoient tant pleurée/ 

La palme feparée de Ton 
mafle fe flaitrit , tellement 
qu'on la prendroit pour un ar- 
bre rec,mais fi toft qu'elle peut 
cmbraflcr de Tes rameaux ce- 
luy qu'elle Icmble aymer, Tes 
branches prennét une vigueur, 
qui les fait vifiblement rajeu- 
nir. GencViefi>e , om p2irmy les 
ennuys defa triftelîe & les ne- 
cefsitez de fa pauvreté, âvoit 
allez eu de loifir de perdre fa 
beauté , reprit tant de grâces à 
la veûe de fort cher Sifroy , que 
femblable à ce qu'elle avoit 
cfté, IcsTerviteurs n'eurent pas 
beaucoup de peine à la con- 
j noi- 
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noiftre, Ils nepcurent jamais 

s*empefchcr de donner des lar- 
mes à cette première joyc: 
quelques uns furent prompte- 
ment envoyez au Chafteau, 
pour quérir une litière 5c des 
habits : les autres donnans tout 
ce qu'ils peurenc des leurs pour 
veftirla Comteffe , fuivirent a 
petit pas. Ce ne fut pas fans 
defplaifir que GeneVief))e quitta 
un fi agréable fejour, au moins 
fes paroles teflnoignerent quel- 
que regret, y^j/^w (difoit cette 
bonne Princefle ) adieu f ocrée 
grotte , qui éis celé fi long temps mes 
triflejjer. adieu arbres oui mal>e:(^dc- 
fendu du foleihadieu aym.ible ruiffeau^ 
qui nias ferJjy fuu Veut de neElar-.aâiea 
fetits oy féaux ^qni m'alpe^tenu fi bon - 
ne compagnie î adieu doux animaux 
- ' qîd 
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fit mcûfe:^ eflé autant de ferViteurs, 
Qite jamais jk puijfesrtu ferVtr à la re- 
trattte des J)ûleurs , ma chère grottes 
fie Parieur du chaud ne flejîrijjè 
fo 'mt ces rameaux : ^«e le Jienin des 
ferpens tn*empoifonne jamais ces 
eaux'' que la ^lu ny les lacets netrom* 
fent point ces oyjîllons ' que les chaf- 
feurs ne nuijent jamais à ces innocen^ 
tes be fie s. 

On pourroit dire fans beau- 
coup de fidion que toutes les 
Créatures tefmoignerent le 
defplaifir de cette fortie. La ca- 
verne en devint plus fombre/ 
rcaufembloit muritiurer plus 
haut , & fuyr plus viftemenc 
qu'à l'ordinaire « les zephirsen 
foufpiroient , & les oyfeaux 
raccompagnèrent jufqu'à la 
fortiedu bois , marquansdu 

bat- 
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battement de leurs ailes , & du 
ton de leurs languiflantes 
chanfons, le regret de ce def- 
part.ll n'y eut<|ue la biche,qui 
fut fans trifteffe, pour ce qu el- 
le luivit GetieJ^iefïfe fan^s le ja- 
mais efloigner d'elle. Ayant 
marché une lievë , ceux qui 
cftoient allez au Chafteau re- 

y 

tournèrent accompagnez de 
tous les domeftiques , qui ne 
peurentdireunfeulmot àleur 
bonne mâi(î;refle,tant lajoyc 
les pofledoic abfolument. 
Comme ils s'approchoient de 
lâmaifonjdeux pefcheurs s'a- 
vancerenc vers le Palatin , Se 
luy prefenterent un poifToa 
d'une prodigieufe grandeur: 
mais la merveille fut qu'après 
l'avoir uvidé , on trouva dans 

fes 
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fes entrailles une bague que 5/- 
froy reconnut cftre celle, que fa 
femme avoit jettée dans lari- 
viere.Ce nouveau miracle cau- 
fa une nouvelle admiration 
dans tous les afsiftans , & prin- 
cipalement dans l'efprit du 
Comte, qui ne pouvoit affez 
louer la bonté de Dieu, qui 
faifoit parler les muets , pour 
déclarer l'innocence de Gene-^ 
'ïfiefve' Ce n*eft pas la première 
fois , que femblables prodiges 
font arrivez. Vn Roy des Sa- 
miens ayant jetté une emerau- 
dedans lamer,fix jours après 
ôn luy apporta un poiffon , qui 
Tavoit fous la langue. Pcrfon- 
ne ne peut ignorer ce qui arri-r 
va â5.iWori//f après fept années 

de voyage. Et pour nous ap- 

pro- 
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procher du Siècle de noftrc 
Comtefle, il eft certain que 
J^r«o«/ayeul du grand Char* 
lemagne , recouvra dans un poiC 
fon l*anneau qu'il avoic jette 
dans la Mofelle j fi bien duc 
cette mefme rivière ayant ren« 
du celuy de noftre Innocente, 
elle femble àvoir quelque (èn- 
timentde luflice.- 

N'admirez vous point la 
douce bonté du Ciel , qui dcf- 
couvre enfin une innocence 
que la haine avoit atcaquée,la 
.calomnie noircie, la crédulité 
convaincue, les mifcres affli- 
gées, & la folitude cachée Tef- 
pacede fept ans. Remarquez 
s'il vous plaift les changémens 
de la fortune , ou pluftoft les 
cfFe<Sts de la providence de 

P Dieu 
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Dieu. Voilà Gen^iefife dans 
les délices d'un Palais , las 
qu'cllccftheureufc: attendez, 
la voilà dans i'obfcurité d'une 
prifbn , en Thorrcur d'un dc- 
fert ? & pis que tout cela , dans 
la nccefsitë de toutes cho fes, ôc 
dans la peine d'un crincîe,donc 
le feul foupçon eft un cruel 
martyre à une honnefte Da- 
me î tout eft perdu , un peu de 
patience. 1 e la vois qui fort de 
ce brotiillas de la calomnie, 
comme un Soleil de la nuë, je 
la vois chérie comme une fem- 
me, fervie comme une Reine, 
adorée comme une Sainte:que 
dites-vous maintenant ? Dieu 
eft-il bon ? voyez s'il eft jufte? 

Tous les parens & les amis 
de ^'tfioy ne manquèrent pas 

de 
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de fe trouver en fon Palais , ou 
ils rencontrereat bien un plus 
grand fujec de joyc, qu'ils n'cf* 
peroient , quand ils reconnu» 
renc leur bonne parente , 8t 
qu'ils apprirent les moyens 
dont Dieu s'eftoit fetvy pour 
déclarer Ton innocence. Il n'y 
eut perfonne , qui ne rcndift 
grâces à Dieu, d'un (t grand 
bien Fait : les uns falûoient la 
mere , les autres eftoicnt touf- 
jours colez fur les joues de 
renfanc. Rien ne fut oublié de 
tout ce qui pou voit accroiftrc 
cette refiouïflance.Lafefte du- 
ra une femaine toute entière, 
dont la joye ne fut troublée 
que du feul defplaifîr de voir 
que la ComtelTe ne pouvoit 
goûter ny chair ny poiflbn. 

Pi Tout 
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Tout ce qu'on peut faire en- 
durer à fà vertu & à fon efto- 
mac, fut des herbes & des raci-* 
nés un peu mièux acconnmo- 
dées qu'elle ne les mangeoit 
dansfafolitude. 

Quelques Jours s'eftans ainfi 
cfcoulez dans les plaifirs & les 
délices, le Palatin commanda 
qu'on tiraft de prifon Golo, qui 
n'euft pas efté alors entier , s'il 
neTeuft refervé à un fupplice 
plus rigoureux. On l'amena 
dans la chambre , oùeftoitla 
Comteffeavecque toute cette 
Noblcfle,quicftoit venue vi- 
Çittr Sifroy, Ce fut là où toutes 
les frayeurs d'une mauvaife 
confcienccfaifircnt ce perfide. 
Les artifices ne fervoient plus 
de rien ^ il ne peut nier un cri. 



me 
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me qui a les hommes, les ani- 
maux ôc les poiffons pour tef- 
moins. L'cfperance d'un par- 
don luy femble un nouveau 
péché , la crainte des tourmens 
legefacdes ja, Timage de la 
mort lefaictranfsir, la bonté 
de Genelpieflpe luy donne une 
pelée de Ton faluc , mais Thor- 
reurde Ton ofFence la craverfe, 
& luy reprefente qu'il eft aufsi 
peu raifonnable d'attendre de 
la mifericorde qu'il, eft peu 
digne de pardon. Sa pieté le 
fait efperer,mais fa propre cru- 
auté luy ofte toute la confian- 
ce; l'amitié du Comte tafchc 
de luy donner de la hardiclTe, 
^fa jufte indignation le. rem- 
plit de crainte. Il va prendre 
dansfon cœur les afleurances 
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de Ton pardon -, mais fes yeux, 
fa voix , ^ couc Ton vil âge, ne 
luy parlent que de gibets &de 
fupplices. Enfin n'ayant pas 
tjicfme ofé arrefter la veue fut 
celle qu'il a voit autrefois fi in- 
dignement traittée, il tomba 
de peur & de foiblefle à fes ge- 
noux. «S"//ro>' allumant tout fou 
vifage de colère , Se tonnant 
defpouvantables menaffes , a-» 
prés luy avoir reproche fon i n - 
fidélité, Iç condamna à mou- 
rir. 

Ceft icy où la bonté va eom- 
batre la malice , la prudence 
l'artifice , la çompafsion la 
cruauté , la douceur tous les 
fentimens de la Nature, & la 
clémence mefmc Tcquité. G^- 

m'^'tepfe ne pouvanc voir un 

tni* 
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mifcrablc fans pitié, cafcha de 
révoquer la fcnccncc de more, 
parlant à Sifroy en ces termes. 

Monfieur (difoit cette bonne 
maidrclTc) encore que les hosfucce:^ 
ne iuft 'tfient pas les mauli>ai/es inten* 
tions jj'ay toutefois quelque fujet de 
iDous demtnderla Vte de Golo, pour 
les grands bièns qu'il ma procure:!^, 
ladJfoUe que toutes fes procédures ejlas 
injujîes ,jene puis treulperfon pardon 
que dans Jfoftre bônté- ma'4 fi iJous 
regarde:^ lesfa'i?eurs que' j'en ay ti- 
rées y je cr ois quil peut alpoir recours 
à une autre loertu qua la mlfericordei 
le ne deguife point fa faute pour luy 
donner un beau JJifage : Golo a of" 
/^«ce'Geneviefve, il a 'i)oul^Juy 
raVirl'honjieuratfecquela Vtt ' à qui 
efl-cede pourfiti^re la loengeançè de 
ce crime à eUe mefme l Si 'i^ous di- 

P 4 tes 
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tes que [es injures font les Ipojlres 
(^m Ifoui entre:^ dans tous f ?y inte^ 
refis y je ref^ons que l^ous ne de^fe^ 
f as prendre une moindre pa}t en fis 
defirs. Et comme il nejl rien auMon- 
de,que je fouhaitte al^eccjue plus de 
fafsion que la Vte de G o\o,je dois at* 
tendre ce contentement de 'ïfofire bon- 
té ^ comme il efpere cette Meur de 
mes biens-faits. Termette;^ quefad^ 
joufle à ce peu délier tus que j*ay , la 
gloire de me l^aincre en la chofe qui 
rrieft la plus fenfihle , qui efl de don-* 
fier la Vie à celuy qui m* en a ofié tous 
les moyens. Que ft'ï>ous e fies arrefiê 
au dejfein de le punir ,je ne connois - 
point de moyens plus proportionne:^â 
fon crime , cpie de le Iciiffer entre les 
mains de fa propre Qonfcience y qui luy 
fourjûra mille bourreaux mille 
Jupplices^Un un mot cher Sifroy , je 

yeux 
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J^eux quillu'ûJej is" qtiil doù>e faYie 
^ CCS lamesyqueje donne à fa mïfere. 
Qui ne le rendroit aux prie-' 

res d'une fi belle bouche ? Ooh 
commençoit d'efperer, & tou- 
te la compagnie attendoic la 
grâce de fon crime. Ce dif- 
cours ne pouvoir eftre contre 
l'attente de la compagnie, fans 
luy donner de l'admiration; 
le pauvre criminel en fut telle- 
ment touche , qu'il s'efcria 

tombant aux picz de la Com- 
tefle. 

Madame , QeR mainte naut que 
je pénètre mieux que iamais la bonté 
de 'ïfofire cœur,tsr la malice du mien, 
PJeUs , qui euft ofé efperer que celle 
que tant de juftes raifons obligent à 
ma ruine y deufl deftrer mon falut? 
Idifirabk Golo , cejl à cette heure 

P5 que 
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que tu es indigne Je la loie , fuis que 
tu as Ipoulu raVtr celle de cette faintt 
Trincejjè, Kontion ma hoime mai - 
fl) cjfe , laijjè^ moy mourir , les re^ 
nets <^ les defplaifrs ordinairef 
ne pouJjant expier mon ojjence , // 
faut aue la rigueur d'une honteufe 
^ impitoyable mort Ipangê fa cruau^ 
té. Le fang e[l nècejfafte , oà les 
larmes Jont inutiles -, puis que je ne 
puis mériter mon pardon , permette:^ 
quejefoujfre mon Jupplice» Vay at^ 
tenté à tHSre honneur , la Violence 
delapafiion jne pourrait ferljir â'ex- 
cufe. Vojîre courage ayant refifié à 
vies pour/uittes , tay calomnié litojïre 
innocence ; ce péché ejl bien noir , ne^ 
antmoins on le peut oublier. le fie me 
fuis pas contenté défaire douter de luo- 
jïre Jjertu , fay tafché ds Ijous 

ojîet la yte» 'ï>eritablement ce cri- 
me 
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me ne doit point trouJ>er de gracCy 
ri ayant point de prétexte. Ce yieftpas 
queltofire ho7ité ?iefoit ajp:^grande 
tour m accorder cette fa'ï^ew ^néant- 
moins puis que J en fuis tout à fut in^ 
digne , ie tien ay pas le àefir, Jufsi 
ma chère maiftrejfe , tout ce que ie de* 
mande de loous en mourant dejl que 
vîùn crime ne vù>e plus dans *)Dojire 
mémoire ^<(T que ?fion fang en efface k 
teffentiment en'ïjoflre cœur. 

Comme il eut achevé ces 
niotSjOu à parler plus proprc- 
incnCjles fanglots les ayans in- 
terrôpusjfes yeux verferenc tac 
de larmes,qu'on euft facilcméc 
creu qu'il fe vouloir fondre au 
piez de laPrincclTe.Go/o prcnoic 
CeneViefl^e par où elle eftoit ex- 
crcmeméc fenfible , mais Ci elle 
avoic beaucoup de pitié , Sifroy 

n'a- 
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n*avoit pas moins de zele. 
Dieu qui eft aulsi jufte cjue 
inifericordieux , voulut faire 
pour ce coup un exemple aux 
hommes , &roidir refprit du 
Comte,qui creut avoir befoin 
dç toute la bonté de fa femme 
pour fon propre pardon. Voi- 
là donc fa condamnation con- 
firmée, on le meine en prifon, 
poury attendre l'exécution de 
la fentence. Sifroy qui vouloit 
chaftier des crimes extraordi- 
naires , par des tourmens, qui 
nefulTent pas communs , fe 
trouva fort en peine furie gerir 
re de fa morticantoft il fe vou- 
loit vanger de fon infidélité 
rexpofant à la rage des chiens) 
qui font le fymbole de fon 
contraire j & puis confîderant 

que 
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que Ton péché avoic commen- 
cé par les feux infâmes de Ta- 
mour,il luy fembloit raifon^ 
nable de les couvrir des ccn^ 
dres de Ton propre corps , ou 
de les cfteindre dans les eaux 
de la rivière. Tous ces fuppli- 
ces eftoient grands , mais Ton 
crime n'eftoic pas moindre. 
Stfroy n'eftimoit ppint eftre aC 
fez van gé lî les éffe^ts .de fa 
vangeance n'euffenc eu Quel- 
que chofe d*extraordinaire. 
Enfin après avoir bien refvé là 
delfus, il conclue de le faire 
•mourir en cette forte. Il ya- 
voit dans les troupeaux du 
Palatin «quatre de ces bœufs 
fauvages que la forieft noire 
'iiourrit , qui furent amenez 
par fon commandement , 6c 

cftanr 
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eltanc accouplez qucuë i 

queue , le miferable Çolo fut 
attaché par les bras & les jam- 
bes , qui furent bien toft fepa- 
rezdefon corps, donc les in- 
fâmes reliques trouvèrent leur 
tombeau dans Teftomach des 
Corbeaux par un jufte juge« 
ment de Dieu y afin que le 
corps d'un fi mefchant hom- 
me fuft aufsi mal logé après fa 
mort^que Ton ame l'avoit eftc 
pendant fa vie. 

Voilà le chaftiment d'un 
homme qui ne fut mal-heur- 
eux que par trop de bonheurs 
voilà les fruits ordinaires que 
produit la malice *• voilà les 
précipices où une mefchantc 
pafsion nous porte; voila les 
naufrages^ où' les vents de la 

rot- 
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profpericé nous pouflenc : voi- 
là les jeux delà Fortune, qui 
ne flate nos efperances que 
pour les feduire. Ne vous y 
trompez pâs,{i elle vous mon- 
tre un beauvifage, fouvenez- 
vous que les Sirènes font le 
mcfmeîfielle vous attire par 
fes careffes , la Panthère le fait 
aufsi ; fi fes plaintes amoureu- 
lês vous con vicn t , les foufpirs 
du Crocodile vous doivent 
fcrvir d'indrudion .-{î elle re- 
luit , Ton efclat n'eft pas plus 
aymabiequeceluydes arders. 
M iferable Go/a, jeté vois ad- 
]oufté aux exemples de ceux 
quecettctraiftrefleadeceus: ô 
que tacondition euft efté heu- 
reufcfielleeullefté moins rc- 
levée / & que ta vie euft eftc 

cran- 



I40 LA VIE 

heureufejfi elle euft efté moins 

relevée/ &que ta vie euft efté 
tranquillcjfi la faveur neTeuft 
point expofée : Cherchons je 
vous prie le premier pas de fon 
malheur , & nous trouverons 
que ce fut l'authorité qu'il 
avoit acquife dans la maifon 
defon maiftre,- le fécond une 
liberté trop grande de regarder 
ce qu'il nedevoit pas defîrer,-5c 
le dernier un amour fans ref- 
peét , d'où procéda une de- 
mande fans honneur , une 
pourfuitte fans fuccez , une 
haine fans fujct, une calomnie 
fans jugement , & un fupplice 
fa,n$ mifericorde. D'ailleurs 
fi nous arreftons la veuë fur 
l'innocente Comtelfe , nous 
verrons la vertu noircie, mais 

pour 
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pour fa gloire : la confiance 
gitée , mais pour fon afFermif- 
lement :lafainteté merprifée, 
mais pour fa feureté. De plus 
nous connoiftrons que les 
triomphes du vice font courts 
ôc fa confuiîon fort longue, 
que ce n'eft pas une fois feule- 
ment que Dieu a reciré les te- 
ftcs innocentes de deffous le 
coutelas d'un bourreau , afia 
de les couronner. 

Ceux qui furent trouvez 
complices du traiftre Golo, rc- 
ceurent des chaftimens pro- 
portionnez à leur faute-,3c ceux 
quic'eftoient monftrez favo- 
rables à Tafflidion de Genc 
'ifiefye , ne rencontrèrent pas 
moins de gratitude en elle,quc 
les autres de fe vérité en rcfpric 

Q du 
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du Palatin. Cette pauvre fille 
quiavoiteu pitié de la Cpni'. 
^fle,&qui luy avoit apporte 
de rancrCjtrouva Ton bien-faic 
cfcrit autre- part qu e fur du pa- 
pier • la mort empefcha la 
PrinccfTede recompenler ceux 
qui luy âvoient donné la vie, 
pour ne luy avoir pas oftée; 
d'autant que Tun d'eux eftoit 
decedé, l'autre recueillit toute 
larcconnoiffancedecette bo* 
ne action. Cesrecompenfes & 
ces peines furent fuivies des 
contentemens de tous ceux 
qui aynioient la vertu.Le petic 
Bcnoni fut celuy qui trouva 
plus de fortune en ce change- 
tnent , lesmiefaifes d'une foli* 
tude luy firent goûter les déli- 
ces de fa maifonavecqueplus 

de 
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de douceur.Iamais il n'euft eftc 
fi heureux s'il n'euftefté mifc^ 

rablej-neantmoinsfonerpricnç 
s'arreftapas cane à Tes contente- 
mens, qu'il ne prift la teinture 
détoures les bonnes qualitez, 
dot laNobleir^ doit relever (on 
merite.On ne remarqupi; rjea 
de bas en ce petit courage, 
pour avoir efté eflevé dans la 
pauvreté : rien de farouche 
pour avoir efté nourry avcc- 
que les Ours. Le père ôc la 
mere prenoient un fingulicc 
plaifir AUX bonnesinclinations 
dece.fils , les aydant de leurs 
bonnes in ftruéi:ions. Det'aç» 
cord & de l'intelligence, qui 
cftoit eu cette maifon, naiffoit 
une paix generalcj chacun de* 
ferviteurs n'avoit pas raoins 

Q z d'un 
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d'un fieclc d'or , je veux dire 

quMs eftoicnt pleinement fâ- 
tisfaits &contens. 

Il n'y avoir perfbnne , qui 
nes*eftimaft bien rccompenfé 
de Tes criftcfles paflees : la feule 
CeneYteflpezvoit plus de mérite 
que de recompenfe: la Terre 
luy ayant fait foufFrir tous fes 
- maux n'avoitpas a (fez Je fes 
biens pour luy rendre ce qui 
luy eftoit deu jle Ciel prit donc 
lefoindepenferau prix de fa 
patience. Vous comprenez 
bien que je veux parler de la 
mort de noftre ComtelTe. 

'Dieu qui ne vouloit pas ■ 
honnorer le M onde plus lôg- 
temps d'une fi grande vertu,' 
refolut de la retirer à fon ori- 
ginej mais ce fut après luy en 

avoir 
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avoir donné avis. Vn jour 
qu'elle eftoit en oraifon, iljiuy 
fcmbla voir une troupe de 
vierges 5c de faintcs femmes, 
parmy lefquelles la bonne 
maiftrelTe tcnoic le premisc 
rang, ayant toutes les autres 
pour Dames d'honneur: leur- 
majefté ravit aufsi toft rioftre 
Sainte, mais leur douceur la 
charmoit bien plus fenfîble- 
ment • il n y en avoit pas une 
qui ne luy tendift des palmes 
& des fleurs , •& la Vierge te- 
nant en fa main une couronne 
tilTuë de toute fprtç de pierres 
precieufes, luy femblolt parler 
len cette forte. Ma fille il eft 
:temps de commencer une eter* 
nitéde plaifirs. Voicy lacqU- 
-ronne d or :quc je vous ay 

0^3 pre- 
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préparée après celle d'efpincs 
que vous avez portée, recevez- 
la de ma main. 

GeneJfiefïJe entendit fort bien 
ce que fignifioit cette vifite^ 
qui luy caufa une incroyable 
ratisfa(^ion , dont toutefois 
elle ne voulut pas dire le fujec 

à S'tfro}\dc crainte de l'attriftcr 
d e la joye. Sa prudence luy en 
cela les caufes , la maladie^ qui 
ivoit moins de difcretion , le 
luy dit dans peu de jours. Ce 
fut une petite fièvre qui faifît 
noftrc incomparable Comtef- 
fe,& qui luy donna une ex- 
prefsion plus nette de fa révé- 
lation. De vous defcrire le 
contentement de fon cœur, ce 
feïôit utie chofe non moins 

fupcrfluë, qu'il feroic impof^ 

fible 
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fible d'exprimer les déplaifîrs 
de S'tfroy, Faut- il perdre (difoit 
il) un threfor quej'ay fi peu 
poffedc ? Il eft vray que f en 
luis indigne, nnon Dieu, & 
duc je ne puis me plaindre 
d*irîjufticc, puis que vous ne 
m'oftezquece que je tiens de 
voftre pure mifericorde , & 
non pas de mon mérite. Mais 
helas,n eut-il pas efté plusfou* 
haittablc de ne l'avoir point 
du tout,que de l'avoir pour un 
moment Tout beau , Stfroy^ 
tout beau, il n eft pas temps de 
pleurer , gardez vos larmes 
pour tantoftjfi vous en voulez 
donnera la plus jufte douleut 
delà Nature. le me trompe, 
hardiment vuidez toute Thu- 
ràeur de vos yeux,vous auriez 

Ô 4 honte 
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honte d'en donner fi peu à h 
perte que vous allez faire. Les 
petites douleurs Te peuvent 
plaindre,mais les grands maux 
n'ont point de bouche.Quand 
on fçaitbien dire Ton mal, le 
fentiment n'en eft pas excref- 
me,ny le regret véritable. 

Hclas Geneyiefjje eft des-Ja 
morte, je la vois cftenduë fur 
Ton pauvre Irétfans vigueur Ôc 
fans mouventïent , fes yeux ne 
font plus que deux aftres e- 
clypfez, fabouchc n'a plus de 
rores,res joues ont perdu leurs 
lys. Ha que ne m'cft-ilpolsi- 
ble d'appeller toutes les beau** 
tez de rVnivers autour de ce 
lidt/jcleur dirois' voilà le rc- 
fte de ce que vous cheriflcz 
dvecque tant de pafsion / voilà 

^ les 
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les cendres de ce feu,qui brufle 

le monde' voilà un exemple 
<3e ce que vous ferezî voiU une 
image, à qui vous aurez biea 
toft de la reflemblanccFaices, 
faites maintenant des divini- 
tez , de ce que la mort change* 
ra un jour en vers& en 'pour- 
riture. Mais je me trompe, 
Gene'ïîefyie n'eft pas morte, une 
violente pamoifon avoit feu- 
lement reciré fon ame , pour \ 
im temps, elle revient à elle, 
cela fait croire que la Nature 
cfl: encore alTez forte pour 
chalfer le mal , pourveu qu'on 
Tayde de quelques remèdes» 
N'eftimez pas qu'on y efparg- 
ne rien. . Il faut partir, Dieu le 
veut, & fon eftomac, qui ne 
peut foufirir que des herbes Se 

Q T de5 
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des racines, nourrit fa fièvre 
& avance fa mort. La bonne 
Princeffe le connoifl: & le defî- 
re, elle appelle Ton cher Beno- 
ni qu elle bénit , & Ton mary 
à qui elle dit cet adieu capable 
défaire pleurer les Tygres,& 
les Panthères. 

Moucher Sifroy , T^o/c) l^o^re 
chère Gcneviefve qui li?a mourin 
tout le defpLùfir que fay de Injfer cet- 
te Vie me ykm de Ijos larmes^ne Pleti- 
re^^plus <t5'je menïray coutente.Si la 
mort me donnoit du loiftr , je l>ous fe- 
rois yoir , par le jnefpris de celle que 
yous l>erde^de peu de fujet que Ipous a- 
lpe:^d2 plaindre iDoftre perte. Mais puis 
que le' temps meprejje , <^ qu il m 
me rejle quetrois foupirs,je iiay que 
cemotàjfousdire* Tleuie:?^ Sifroy 

mta)it que je le mérite , ^ yôifs ne 

pkU' 
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fleurere^^pas beaucoup, ISleantmows 
je Jjous conjure , ayant oublié ce peu 
^ de cendres cjuejelciïjfe, quc'ïfousJfûus , 
foulDenie^ que Geneviefve loa au 
Gel pour y retenir "ïfoflre place ^^que 
l'homme fin efpoufe faifant un 
toutjpeut-ejîre que iDieu m'appelle^ 
pour y attirer l' autre partie, yïdièu, 
aye^Joinde^Benoni, 

Apres ces languiflantes pa- 
roles , tout de cjiie fa foiblefle 
luy permit, ce fut de recevoir 
le facré corps de fon bon mai- 
ftre, qui ne fut pas pluftoft 
entré dans fa bouche, qu*elle 
arrefta fes yeux au Ciel , où e- 
ftoit des-ja fon cœurjpouifant 
fa belle ame hors de fon beau 
corps, pai:un dernier foufpir 
<l'amour. Ce fut le fécond 

d*^AuriI de la n^efme année de 

fa 

k la» 
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la réconnoiflance , qu'elle re- 
connut parfàicementlt méri- 
te de fa patience. Bcnoni n'euft 
paspluftoft veu les membres 
morts de fa mere, qu'il fe jetta 
fur le litjefclataat en des cris d 
aigus, qu'il perçoit le cœur de 
tous les afsiltans. Il fut impof- 
fiblede le retirer de là, quel- 
que effort qu'on en fift. D'au- 
tre p2LrcSifroj eftoit de genoux 
tenant les mains de fa cherc 
femme , qu'il arroufoit de les 
larmes.Tous les domeftiques 
cftoientà l'entour comme au- 
tant de ftatuës de marbre que 
la douleur avoit transformez. 
Si fallut-il donner à la terre ce 
•que Pamc de Genel^iefye.luy a- 
voit Taiffé -on s'apprefte d'en- 
fevclir ce . faine corps , qui fuc 

trou- 
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trouvé reveftu d'une rude hài- 
re, capable toute feule decon- 
fumer des membres fi délicats 
<j'ue les fiens. Q^iand on enle - 
va,le cercueil de la maifon , ce 
fut alors que le Palatin fitef- 
clater plus vifiblement fadou- 
Icur que les flambeaux , qui 
cfclairoient la pompe funèbre. 
Par tout on n'entendoit que 
foufpirs,par tout on ne voyoic 
que larmes. Enfin après cjue 
Sifroy ôc fon fils eurent mis 
leurs . cœurs dans le mefme 
tombeau de la PrincelTe , on 
s'efforça de les tetirerde TE- 
glife, où ce faint corps demeu- 
roit en depoll.Le regret de cet- 
te perte ne fut pas fi particulier 
aux hommes , qu'il ne fuft 
commun aux beftes : les oy- 

feaux 
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feauX fembloient languir de 
douleur , & s'ils chantoient 
quelquefois autour du Cha- 
fteau , ce n'eftoic plus que des 
plaintes. 

le ne puis laiffer une chofe,. 
qui me femble digne d'admi- 
ration. La pauvre biche , qui 
avoit fervi la Com te (Te fi fideU 
lement en fa vie, ne luy tef. 
moigna pas moins d'amour à 
fa mort. On tient que cette 
forted'animaux, ne jette qu'u- 
ne grofle larme à la mort , il 
faut donc avouer, que cette bi- 
che mourut plus d'une fois au 
trépas de fa chère mâiftrefle. 
Ce fut une chofe pitoyable de- 
voir cette pauvre befte fuivrc 
la bière de famaiftre(re,plus 

déplorable d'ouyr comme el- 
le 
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le bramoit d'une vôix lugu- 
bre , mais tout â fait eftrange 
de voir que jamais on ne la 
peuft reconduire à la maifon, 
demeurant jour ôc nuid aujc 
3ortesderEglife,oii efloit fa 
Donne Dame. Les ferviteurs 
luy portèrent du foin & des 
herbes , à quoy elle ne toucha 
point fe laiflant ainfî mourir 
de faim. On en porta la nou- 
velle au Palatin , qui fe prit à 
pleurer aufsi tendrement com- 
me fi fa femme fuft morte en* 
core une fois : pour recompen- 
fe de fa fidélité , il la fit tailler 
en marbre blanc Ôc mettre aux 
piezde GefMefi^e, Tout cela 
neantmoins ne confoloit pas 
l'afflidlion de Sifroy : on avoic 
beau luy dire , que la Nature 

cftant 
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cftant fatisfaitc, il eftoit temps 

d'cfcouter la raifon. Les remè- 
des de fa douleur luy caufoienc 
de nouvelles douleurs: fi on 
luy reprelentoit que ce n'e- 
ftoitplusun amour de (a fem- 
me que de la pleurer de la for- 
te, mais une haine de foy mef- 
me , il refpondoic que le re- 
gret d*avoir perdu une fi laintc 
Princeffe , ne pouvoir eftre 
louable , s*il n' eftoit cxtrefmc. 
Ce neftpasaifeZjilcherchoic 
tous les moyens d'entretenir fa 
pafsion, n'ayant jamais de plus 
agréables idées , que celles qui 
luy reprefentoient fa Gene^fief" 
Drf. S'il alloic àrEglife,c'eftoic 
pour luy faire un facrifice de 
(es yeux , s'il retournoit à la 
maifon , il fe retiroit en fa 

cham* 
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chambre, parlant à tout ce qui 
avoit efté d elle. Voilà le li^ 
de m2iCeneVtefjfe {d'iCok- il) voi- 
là fon cabinet, voilà fon mi- 
roir î puis regardant en fa gla- 
ce , il y cher choit le vifage de fa 
chère fcmme,appellât fans cef* 
fc GeneVtefi>e ^ GeneYtefife j mai$ 
GenelcneflDe ne refpondoit point. 
De la châbrcjil palfoit dans un 
jardin,aui eftoit autrefois tout 
fon pafle-temps , maisc'eftoic 
dâsles vergers de l'éternité qu'il 
Jafalloit chercher pour la trou- 
ver. Si Tanie de la Sainte euft 
cfté capable de quelqu autre 
pals ion que de la joye>c'euft 
cfté d'une tendre compafsion 
de voir la profonde mélanco* 
lie de S'xfioy, Sans doute fon a- 
mour en fut le remède, com- 

R me 
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me elle en eftoit la caufe. Vnc 

aprés-dinée quM eftoit dans Tes 
refveries ordinaires , un Page 
liiy vint dire qu'il y avoit ua 
Hermite , qui demandoic le 
couvert. Le Comte qui n*a* 
voit pas accouftumé de fermer 
Il porte aux œuvres demiferi- 
corde , ny de chaffer les bon- 
nes actions de fa maifon , fuc 
bien aife d'en rencïontrer Toc- 
cafîon ycommandant qu'on le 
fift monter. Oque vouseftes 
heureux Sifroy , à mefme que 
vous avez ouvert voftrc porte 
àla charité, vous vous ouvrez 
celle de la gloire : peut eftre 
que ce rencontre fait le nœud 
de voftre predeftination. 

Tandis qu'on appreftoit le 
(buper , le Palatin tint compa- 
gnie 
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gnie à ce faine homme qui ne 
Pentretinc point fur d*autre fu*^ 
jec que fur celuy des miferes 
du monde , & les amercumes, 
qui font méfiées parmy Ces 
plus grandes délices. Bien que 
ces difcours fuflent aigres ^ fi 
luy fcmblerent-ils pleins de 
douceur. Le fouper eftant 
preft , le Comte fit aflcoir, 
THermite au haut de la table,* 
encore que fa modeftie euft 
choifi la dernière place , il 
creyt que fon mérite dcman- 
doit la première. C'eft ainfî 
que font tous ceux qui ne mef- 
prifent pas la vertu pour eftrc 
mal veftuë. Chacun ayant pris 
place félon fa qualité , & man- 
gé félon fbn appétit , noftre 
R eligieux prit garde que Sifroy 

R 1 îic 
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ne faifoic que fe plaindre & 
fangloter ,lans mefme eflayer 
un morceau de viande. Il ju- 
gea qu'il ne ù nourriflbit que 
defoupirs^oudu moins, il fit 
fcmblant de le croire. Cela 

f pourtant ne rempefcha pas de 
uy demander le fujec de fes 
larmes • ce qui obligeoit le 
Comte, qui ne prenoit plaifîr 
qu*à la fouvenance de fa cherc 
Cene'ïfiefïfe. Apres luy avoir fait 
le récit de fa lanàentable hi- 
ftoire,il le conçlud ainlî.^ Et 
bien mott Pere , n'ay-je pas fu- 
Jet d'efpandre des larmes éter- 
nelles ? fçauroit-pn trouver 
mauvais , qu'une perte fi pre^ 
cieufe m*afflige ? Monfieur 
( repartit le Religieux ) ce fe- 
toit rcnverfer la plus jufte Loy 

de 
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dt la Nature , que de refui 

fer des larmes à ceux à qui 
nous devons quelque chofe de 
plus. La patience n'empefchc 
pas de fe plaindre , mais feule* 
ment de murmurer * vous a- 
vez raifon de reffentir voftrc 
aFili6tion,* mais combien y a- 
t'il que Madame eftdecedée; 
Il y a fix mois, (reprit le Pala- 
tin) pardonnez moy donc fî je 
dis , que voftre regret eft trop 
long , ou que voftre courage 
eft trop foible. llyadeTcx- 
cez quand les larmes viennent 
jufques là. Ah mon Pere cela 
feroit bon , fi j'avois fait une 
perte commune mais ayant 
perdu en , une fem- 

me & une fainte,&par mon 
imprudence , je ne fçaurois af- 

R } fez 
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fez plaindre mon mal-Keur. 
Cela nnefme (dicTHermite) 
vous doit confoler^&effuyer 
entièrement vos larmes. Per- 
mettez moy ( s'il vous plaift > 
de difcourir avecque voftrç 
douleur, &dc rechercher foa 
équité. Vous avez perdu une 
femme, deviez vous toufîours 
la polfeder ? ou vous a ravy u- 
ne fâinte , quel droit vous en 
donnoit la jouilTancc ? Avez 
vous fi peu profité en la confi- 
deration des changemcns du 
Monde , pour ignorer que 
l'homme n'eftant pas fait pour 
durer toufiours il doit finir u- 
ne fois ^ Voftre jugement eft 
trop bon , pour exiger de la 
mort un privilège , qui n'ap- 
partient qu'aux elpritsde quel- 
que 
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que part que nous jettons les ] 
yeux , nous ne voyons que des 
tombeaux & des cendres. Les 
Princes fou verains ont bien 
quelque pouvoir fur la vie, 
mais non pas fur la mort , voi- 
re mefine Ton plus grand plai- 
fir eft derenverfer un trofne, 
defroifferun fceptr€,&.d'ab- 

b^ttre une couronne ^ afin de 
rendre fa puiffançe remarqua- 
ble par la grandeur de ceux^ 
qu'elle a ruinez. Naiffonsdans 
la pourpre ou dans des toiles 
d'araignées -, habitons des Pa- 
lais , ou demeurons dans des 
chaumieres,la mort nous trou- j 
vera par tout. Les grands peu^ 
vent eftre diftinguez dans la 
condition de vivre , mais ils 

n autont jamais de différence 

R4 €A 
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en Tobligacion de mourir. Te 
ne dis point qu'il y a beaucoup 
de chofcs qui peuvent nous 
faire voir la mort comme un 
bien â fouhaiccec , 3c la vie 
comme le fujet de toutes nos 
craintes: je m'arrefte aux rai- 
ions qui vous font particuliè- 
res ,de peur que mes confide- 
rations nefoient trop généra- 
les. Quel fujet avez vous de 
trouver mauvais qu'une chofc 
mortelle foit morte > Vous nV 
voyez rien à redire , finon que 
trop tort j tellement que 
vous voudriez que la more 
euft eu ladifcretion de ne vous 
defplaire que quand il vous 
cuft pieu. Et fçavcz- vous pas 
que la mort eftant née à la rui- 
ne de laNature^il ne fautpoinc 
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acccndrc de faveur de fa cruau- 
té , Cmon de nous faire mourir 
viftement ,depeurde languir. 
Si cette connoiffance eft paf» 
fée jufques à voftre efprit, d'oii 
vient que vous murmurez de 
ce qu*une femme n'a vefcu que 
ce qu'elle devoit vivre,& qu'el- 
le n'a qu'un peu vefcu , afin de 
ne mourir pas plus long temps? 
Ce n'eft pas la mort d'une fem- 
me , qui vous afflige , mais 
bien celle d'une Sainte , qui 
pouvoic s'acquérir une plus 
grande couronne dans le Ciel, 
& faire beaucoup de bonnes 
avions fur la Terre. Eftiez- 
vous alfeuré que ce qui avoit 
bien commencé deuft bien fi- 
nir ? Madame eftoic chargée 
de mérite | ne pouvoic-elle 

R J pas 
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pas tomber Tous le fais , fes 
threfors de vertus eftoient 
grands , ne pouvoit-tlle pas 
craindre les voleurs ? elle eftoit 
ferme dans fa grâce, mais foi- 
blcdans fa nature, fa pitié c- 
ftoitbien appuyée ,mais non 
pas inesbranlable,- fa volonté 
eftoit conftante, mais elle e- 
ftoit capable d'inconftance. 
Que fçavez- vous fi Dieu , qui 
n'a point d'autres penfées cjuc 
pour le bien de fes créatures , 
ne luyapointofté leloifir de, 
fouiller la gloire de fes premiè- 
res adions, en luy oftant celuy 
de mal faire ? Croyez- moy, 
Monfieur ,levice &la vertu fe 
fuivent comme le jour & la 
riui6t: la nui(5t peut précéder la 
lumière, mais celle-cy peut 
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boutir dans les ténèbres. le 
veux croiiedu mérite de celle 
que vous pleurez,qu'il ne pou- 
voit cftre changé que par un 
grand prodige , tnais il ne pou- 
voit aufsi eftrc confervé que 
par un grand miracle-,je ne voy 
donc point de fujet de murmu- 
rer contre Dieu, s'il prend la 
peine de vous garder unecho- 
fe que vous pouviez perdre. 
Confiderez maintenant Tim- 
puiffance de vos larmes, & je 
m'affcure que vous vous re- 
foudrez pluftoft à la fuivrc , 
que d^efperer qu'elle puiffe re- 
venir où vous eftes. Son ex- 
emple à fe cenformer aux 
volontez de Dieu , vous lai fie 
une eftroite obligation de Ti- 
mitcr î fa conftaçLCC ne veut 

pas 
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pas que vous pleuriez plus 

long temps : c*efl: ce qu'elle 
mefme vous diroit , fi vous 
pouviez TencendrejC'eft ce que 
vous confeille une perfonne, 
qui n'a point d'autre intereft 
cnvoftre repos queceluyquc 
la charité luy donne. Cher- 
chez-le dans les honneftesdî- 
verciffemcns de la chafle,des 
vifices,&dcs récréations , qui 
ne peuvent vous nuire, fi vous 
les prenez avecque la modéra- 
tion qu'on doit, attendre d'u- 
ne perfonne à qui la vertu doit 
eftre aufsi naturelle qu'elle eft 
necefiaire. Mais fijr tout, 
Monfieur , cherchez-le dans 
Dieu véritable centre des 
cœurs. 

Le Palatin ne laifla pas ef- 

chap- 
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chapper un feul mot de ce d if- 
cours , qui luy donna une me- 
. decine que le temps merrae.luy 
avoitrerufée. La table cftant 
levée , après quelques heures 
d'entretien chacun fe retira 
dans fa chambre. Le lende- 
main 5ï/î'o;' ayant demande où 1 
eftoit le Perejes ferviteur^s. ref- 
pondirent qu'il fc promenoit 
dans lejardin:maisy eftantal - 
lé, il ne le trouva point. Le 
Comte ne voulut pas croire 
qu'il s'en fuft allé, l'eftimanc 
trop honnede pour commet- 
tre une incivilité, & âlTez recô- 
noilfant pour n'eftre point in- 
grat. Comme le jour fe fuc 
paffé (ans qu'il revint ^ il ne 1 
l^avoic à quoy arrcfter fa croy- | 
•ance î ce qui remplie fon ef- 

pric 
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prit ci* admiration, fut de trou-^ 

ver Ton habit dans la cham- 
bre. Le profit qu'il tira de «fou 
propos adoucit dè beaucoup 
l'aigreur de Tes reflentimens* 
Tous les contentemcns qui e- 
ftoient pleins de fiel aupara- 
vant , luy fcmblerent auprès 
plus doux & moins infuporta- 
bles : la volerie & la chafte luy 
fournifToient une bonne moi- 
tié de les divertiffcmens, croy- 
ant que s'iltendoit des lacets 
aux animaux , il y pourroit 
prendre fa douleur. O admira- 
ble bonté du Ciel, quiufe lî 
(agement de nos inclinations 
qu'il les tourne toutes à noilre 
bien / 

Vn jour le Comte ayant re- 
folu de <fturre un grand cerf 

qu'on 
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cju'on avoit reconnu par les 

foulées , aflennbla bon nom- 
bre de fes voifinSjpour cna- 
voirie plaifir.Cedeflein ayant 
efté pris, voila toute la No* 
blefTe en campagne , qui n'euft 
prefc[ue pas cherché ce qu'elle 
defiroit qu'elle le rencontra. 
Le Palatin fut le premier qui 
apperceut le cerf , qui par Ci 
fuitte l'attira fi avant dans le 
bois , qu'il leconduifît dans U 
grotte où GeneVieflfe avoit vef- 
cufept ans. Mais il fut bien c- 
ftonnéde voir le cerf au milieu 
de la caverne 5c les chiens. i 
Tentour fans pouvoir l'appro- 
cher, comme s'ils enflent efté 
de pierre , ou que la befte cuft: 
cfté dans un rond enchante. Il 
tafche de les animer de fou 
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cry , mais quand ils s'eflancenc 
defllis , on diroic que quelque 
main invifible les retiec.Le Pa- 
latin dcfcend de cheval,& entre 
librement dans ce lieu lacré • il 
le confidere y Ôc y reconnoift 
encore les traces de fa faintc 
femme qui luy tirent aufsi-toft 
des larmes des yeux. Ah,di« 
foit il , voicv où ma pauvre 
Gene'ïfiefJie a n Ion g- temps fait 
pénitence d'un peçhé qu'elle 
n*avoit pas commis / voicy le 
lieu où Pinnocence a tant fôuf^ 
piré^ voilà Pendroit où fes pau- 
vres membres repofoient , Hc 
fuis je encore à délibérer fur un 
confeil que je devrois avoir ex- 
écuté il y a long-temps. 

Comme le Comte eftoiten 
cette admiration^ la plus gran« 

de 
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de partie de la Noblefle arriva, 
qui ne fut pas moins fàiCe de 
ce fpedacle que luy , avouant 
que cet accident n'eftoit .pas 
làns miracle. Sifroy ne voulut 
pas que cet afyle fuft domma- 
geable à la pauvre befte qui s'y 
eftoit retirée , ayant donc fait 
mettre les chiens en lefle , il 
chafla le cherf dans le bois , où 
il treuva bicn-toft fon falut 
dans la fuitte. Encore que nos 
chafleurs n'emmenaflent rien 
au Chafteau ,ils ne firent tou- 
tcsfois jamais une meilleure 
prife. Le Comte qui avoit un 
deflein dans Tefprit dont per- 
fonne n'avoic connoiffancc, 
partit à quelques jours de là 
pour Trtfves , où il rencontra 
S. Hidulfheîott porte au def- 

S (cin 
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feinqu il medïtoit,qui eftoic 

de baili'r une Chappelle où la 
bien heureufc Geneloiefloe avoit 
fi longuement vefcu, pour fer- 
vir de monument aux miferi- 
cordes dont la bonté de Dieu 
avoit rendu ce lieu recomman- 
dable. Le tout fe fit avec une 
magnificence, qui tefmoignoïc 
aflez l'afFedion d'un maiy, 
qui eftoit pafsionné , & la libé- 
ralité d'un Prince, qui n eftoit 
pas avare. L'Eglife porta le 
nomdeNoftreDamede Mer^ 
/éwpar rimpofition que i*Ar- 
chevefque en fit en la dédicace, 
& la raifon de ce nom ( qui fi- 
gnifioit en vieux langage du 
païs,mifericorde ) fe doit pren- 
dre des grâces que la Vierge 
proteftrice de Gen^ief)>e fit 

cou* 
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toiiler dans cette faintegrot* 
te. Le Palatin qui jugeoic que 
cette folitude pourroit fervir 
d'un agréable fejôurà ceux qui 
fuyent les Créatures pour 
trouver Dieu, fit drefler aux 
environs de la Ghappelle deux 
ou trois petits hermitagcs, qui 
reçeurent pareillement la bé- 
nédiction de S, Tiildulphe , qui 
ne partit point de N. Dame de 
M^y/ê» avant que d'avoir pla- 
cé fur le grand Autel la Croix 
miraculeufe queGe«e!bi^^re- 
ceut de la main des Anges. A 
quelque temps de là , les reli- 
ques de la Comtefle furent 
.tran(portces au lieu qui lesa-^ 
Voit fait faintes. Cette a£):ion 
fut approuvée du Ciel, qui per- 
mit que le fervice de cinq ou 

S z frs 
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fix paires de bœufs neceflaires 

à ce^convoy, fuftlupplce fans 
peine par une couple dc che, 
vaux. Ce qui rendoic ce tranf. 
port miraculeux, ce fut la vé- 
nération qu'il receut des Créa- 
tures qu'on peut en eftimcr in- 
capables. Les plus hauts arbres 
courboienc leurs rameaux 
pour honorer ce corps , qui 
venoit les confacrer de 'fa prc- 
fence: les oyfeaux s'efForçoient 
de chanter , tremoulTant des 
ailes avec un tefmoignage (î 
vifible de jôye , qu on ne pou- 
voit l'ignorer. 

Comme ce facrédepoftfuc 
pofé en la place qui luy avoit 
efté marquée , & que tout le 
monde eut laifle le r alatin feul 

dans la Chappelle^noftre Sau- 
veur 
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veurdeftachancfa main droite 

de la Croix, Is bénit. Qui ne 
voit maintenant à quelles prof-, 
peritez les affligions condui- 
fent rhomme,& que Dieu pec* 
met quelquefois que nous 
voyons miferables afin de nous 
rendre heureux ? Les cérémo- 
nies de la dédicace edant ac- 
complies, chafcun retourna en 
(a maifon î mais le Comte ay- 
ant fon threfor dans cette de- 
vote retraite , il ne faut pas 
trouver cftrange s'il y avojt 
fon cœur. Toutes fes penfées 
venoient de cet endroit , fes de- 
firs n*avoien t point d'autre ob- 
jet : s'il pouvoit efchapper, 
toutes fes vifites fe termi- 
noientàcette fainte Chappel- 
le. Enfiçi , çeconnoiifant par 

S j l'ex- 
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l'expérience de quelques mois 

c(u un homme ne peut avoir 
de repos où il n^a point de plai- 
lîr, ny un corps vivre feparé 
de fon cœur, il appella fon frè- 
re dans fon cabinet avec lepe- 
tinBenoni Ôc luy fit ce difcours» 
- Mon frère , il y a quelque mois 
que youi alJe:^ pu recomoiftre au 
changement de mes occupations celuy 
de mon ajfeSlion • néanmoins puis 
(m il faut s en oul^rir plu4 clairement 
à quelqu un y te n ay perfonneàqut ie 
le puiffè mieux faire O* par delooir ^ 
par inclifiation. Vous ne ferie:^ pas 
maintenant à fçavoir mon dejfein^fi 
ie neujfe iugéphis à propos de'ïjous 
a'ï)o'& pour exécuteur de ma dernière 
7>olontéy que pour auteur ou com[>lice 
'de ma fefolution, Vom a'ï>e:^'ï)eu (s* 
Joufpiré me partie de fries 'maux ayec* 
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que toute la tendrejjê que te poul>oi5 

attendre d'un frère , teftime que 
loom ne prendre^ pas une moindre 
part en mes ioyes quen mes défilai- 
Jirs , <s* que ïe dois attendre tout ce 
qui fera de Ipoflre fouluoir y en tout ce 
qui fera de mon contentement , Qela 
tria fait refoudre âlifous laiffer latu- 
tele de mon fils , qui ne doit rien moins 
efperer de luojîre ajfeSîion^ que décel- 
iez un bon fere , aujîi doit il de for ^ 
mais 'ï>ous reconnoijîre çs* reffeSIcr 
en cette qualité puis que mon dejfein 
efi de donner ce qui me refie de Vte au 
ferVtce de mon Dieu dâns le mefme 
lieu y ou toute nôfire maifona recea 
' tant defaloeurs. ISle me refrefente:?^ 
point que ma complexion efi délicate^ 
pQUrce que ma refponfe efi prejle dans 
f exemple de ma ç W Gcneviefve : 
T>Urne dites pas que 'Benoni ahe" ' 

S 4 foin 
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foin de mùn aj^i fiance , puis qui! a tm 

oncle duquel il doit attendre toute for • 
te de fupport. Au refle , cette Ijolon" 
téejl fi arrèjîée , que te ne Ipeux point 
qu*un feuliour en retarde l'executionz 
Voila , mon cher frère , les papiers qui 
Jjous donneront la connoijTancede mes 
àffaires. 

Ce fut icy où la nature don- 
na des larmes, (ans tputcsfois 
ofeccontredire une fi làinte re-, 
folution. Il n'y eut que SendMÎ 
qui repartit à fon Pere onces 
termes. 

Monfteur , je fuis trop jeune pour 
blajmer 'i>os confeils , mais certes jè 
fuis ajji:^ iJteux pour fuil>re looflre 
exemple. Vous me laiffè:^iunpeude 
terre pour pojfeder le Qèl î ne ferois-je 
pas ignorant fifacceptois ce que youi 
m'offre:^ , fotO^ant faire le mefmt 
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choix que loous faites / No» , non^ 

Monfieur ^je neloittray jamais autre 
fart qu auprès de ')Dom\ lè nolfitiat que 
fay fait dans la folitude que l^ous de* 
fere^, ma donné une trof douce expe^ 
rience de fes pîaifirs , {dur jnejloigner 
de %)ftre imitation .fi Jjoftre dejpin 
efi £y yilfrey le mien efl de ne jamais 
mourir autre part. Mon oncle , jouyf' 
feT^librementdès biens denofire mai- 
fon ijeli>ou6ks laiJJè d!auBi franche 
Ipolojité , que je luous remercie cordia^ 
lementdufom quelfom ejlie;^pre[î 
de prendre pour moy. 

Cette refolution de 'Benoni 
fut contre l'attente de fonpe- 
re,mais non pas contre fon de- 
fir. Voilà donc le Palatin qui 
luy fait préparer un petit habic 
d' H ermite, ainfi qu'il en avoic 
dcs-ja4jn pour foy,lai {fane tout 

S j ce 
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ce qu'il avoic au Monde pour 
le ranger auprès de fa chère 
femme , accompagné de Ton 
cher fils. Ils arrivent en la fain- 
te grotte , où tous les animaux 
qui s'eftoient apprivoifez ar 
vecquc Benoni le vindrét biert-* 
toft reconnoiftre. 

Glorieufe ame^fainte &in- 
comparable GéiieJ^kflJe/il vous 
peut encore fquvenir des cho- 
ies de la Terre, jettez vos ycu* 
dans cette caverne facrée , où 
vous avez autresfois gouftÉ 
tant de délices , vous y verrez 
vodrt Sifrqy , Se le cher enfant 
de vos douleurs. Sans doute lé 
changement de leurs habits 
xi'aura pas changé voftre âfFe* 
étion , au conti*aire ayant plus 
de voftre femblance. en cçt -e;. 
' ^ llac. 
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ftac , ie croy qu'ils auront plus 
de voftre amour. Mais quoy: 
ils onc des-ja fenci les effets, 6c 
vous n'avez pas permis qu'u- 
ne feule de ces foudres , qui 
grondent au delTous de vous, 
ny pas une de ces tempeftes 
que vous foulez aux piez , of- 
fençaft leurtefte. C'eftànous 
maintenant de faire noftre 
confiance de voftre protection, 
puis que vous eftes pleine de 
bonté ; ôc noftre exemple de 
vos vertus , puis que vo«s eftes 
pleine démérite. 

Nous voicy (mon lecteur ) 
à la fin d'une Hiftoirc,qui mec 
la Providence de Dieu dans 
fonplus beau jour, l'innocen- 
ce hors de la crainte d'eftre op- 
primee,6c peut eftre dans le de- 

~ ' fir 
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fir d'ellrc travaillée de la ca. 
lomnie; puis que fcs perfecu» 
tions font fuivies de cane de 
mérite, & fon mérite reconnu 
de tant de gloire. S'il y a quel- 
que chofê de bon dans ce diG^. 
>cours , jç n'en pretens point 
d*autre recompenfe que la fa* 
vcur de noftre grande fainte : 
s'il n'y arien de louable , je rc- 
cevray de bon 'cœur , pour pei- 
ne de mes fautes , la cénfure de 
tous ceux qui me feront l'hon- 
neur de lire ce petit ouvrage» 

« 

FIN. 
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